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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

Par  grâce  & Privilège  dû  Roy , donné  à 
Verfaiilesdevingt-uniémejourd’Aouft 
i687.figné.  Par  le  Roy  en  fon  Con» 
feilPouLLAiN.  Il  eft  permis  au  Sieur  **  * 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé , Rela- 
tion de  Vin  qui  fit  ion  de  Goa*  pendant  le 
temps  &efpace  de  huit  années,  à compter 
dujour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois.  Et  defenfes  font  faites  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres, d’im- 
primer, vendre  & diitribuer  ledit  Livre: 
fur  les  peines  portées  par  iceluy, 

Regifirê  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  <£r  Libraires  de  Paris  y fui - 
vant  fArrefi  duParlemcnt  du  8 Avril  i 6 ? 3 
Celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  17.  Février 
1(56?.  Et  l3 Edit  de  fa  Majefié  donné  à Ver* 
failles  au  mois  dlAouft  1 6 8 6. 

J.  B.  CoiGNARD  Syndic* 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  ledernier  O&obre  1687. 

Et  ledit  Sieur  D*#'*a  cédé  & tranfportt 
fôn  droit  du  préfent  Privilège  à Danie 
Horthemels  , pour  en  jouir  fui  vaut  l'ac- 
cord fait  entr’eux. 


MADEMOISELLE 

MADEMOISELLE 

DU  CAMBOUT 


D E 


COISLIN. 

MJ  DEMOISELLE , 

'auroistortde  meplain- 
dre  des  rigueurs  de  Fin- 
quifition3  1$  des  mau- 
vais traitemens  que  j’ay  éprouve ç 
de  la  part  de  fes  Sldinijlres , fuis 
qu’en  me  fournijjant  la  matière 
de  cet  Ouvrage , ils  mi  ont  procu- 
ré l'avantage  de  vous  le  dédier. 
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Je  voudrois  , MAD  E« 
MOÏSE  LL  E,  peur  profit 
ter  d’une  occafion  fi  favorable, 
avoir  une  éloquence  proportionnée 
à mon  zèle , je  lemployerois  a par-- 
1er  de  tant  de  belles  qualitezjlont 
le  ciel  vous  a ji  libéralement  p our- 
le eue , qui  Vous  rendent  une  des 
plus  aymables perfonnes  du  mon- 
de , id  Vous  font  déjà  admirer  de 
tous  ceux  qui  Vous  connoi fient. 
En  effet , on  remarque  en  Vous  une 
bonté  & une  douceur  qui  char - 
ment , une  vivacité , unepenetra- 
tion  déefprit  qui furprennent , me 
prudence  id  un  difcernement , qui 
ne  font  pas  ordinaires  aux perfora 
nés  de  vôtre  âoe. 

o ^ 

Maisy-a-f il  4e  qitoy  s'étonner, 
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MADEMOISELLE  , 

que  vous  foyezji  accomplie , & ne 
fitjft- il pas pour  donner  une  haute 
idée  de  Vous  y & faire  voflre  éloge 
en  peu  de  mots  y de  dire  que  vous 
ejles  la  digne  Ville  de  deux  IPer- 
fonnes , aujf  diftinguées  & aujji 
Uluftres  par  leur  pieté , que  par 
leur  naifj ance  Hsf parleur  rang. 

Vajje  le  ciel  , MADE- 
MOISELLE, que  votre 
mente  fait fuivy  d’un  bonheur  fans 
interruption , que  vos  profperités 
furpajjent  même  la  mefure  de  voz^ 
fouhaits , & que  ce  Livre  que  je 
Vous  pre fente  Je  répande  dans  les 
^Provinces  les  plus  ejloignées  j 
moins  pour  injlruire  lespeuples  de 
j se  qui  fe  pajfe  dans  les  Tribunaux 
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du  Saint  Office,  que  pour  y cm- 
ferrer  la  mémoire  de  roftre  ïtlu- 
ftre  Nom,  & ferVir  de  preuve 
eternelle  du  profond  refpeff , arec 
lequel  je  fuis. 


MADEMOISELLE, 


Vôtre  très- humble , & tre's- 
obëiflànrferyiteur , 

D.  * * # 


avertissemen  T. 


Ln’eft  que  trop  or- 
dinaire de  rrouver 
des  Livres , dont  les 
titres  pompeux  pro- 
_ mettent,  beaucoup  , 
8l  qui  trompant  l’attente  des  Le- 
âeurs  , ne  contiennent  rien 
moins  , que  ce  qu’ils  ont  crû  y 
ttouver.  On  a obfervé  une  mé- 
thode toute  oppofée  en  ceiuy- 
cy  , & ceux  qui  fe  donneront  la 
peine  de  le  lire  , demeureront 
d’accord  que  le  titré  n’exprime 
que  foiblement  la  matière  de 
l’Ouvrage.  * . 

On  s’eft  contenté  de  décrire  fi- 
dellement  ce  qui  s’obferve  dans 
l’Inquifition , fans  s’artêter  à fai- 
re de  grandes  refledions , & 1 on 
a mieux  aimé  laifler  aux  Ledeurs 
* * ia 


!fl  liberté  de  les  faire;  ceux  qui 
ont  quelque  légère  connoiflan- 
ce  du  Saint  Office , n’auront  pas 
de  peine  à croire  tout  ce  qu’on  en 
dit  j auffi  n’y  a-t’il  point  d’exagé- 
ration, & quelques  extraordi- 
naires que  paroiîfent  les  proce- 
oures  & les  formalitez  de  l’In- 
quifition,  on  peut  s’affûrer  qu’on 
n’en  rapporte  rien  qui  ne  foit 
tres-véritable. 

On  n a nullement  prétendu 
blâmer  l’Iaquifition  en  elle-mê- 
rne , on  veut  même  croire  que 
1 Inftitution  en  a été  bonne , 8c 
que  dans  les  lieux 
d’où  elle  tire  fon  origine  , elle 
n exerce  pas  une  fe vérité  fi  gran- 
de, que  dans  l’Efpagne,  le  Por- 
tugal, & les  Terres  qui  dépen- 
dent de  ces  deux  Couronnes  ,où 
elle  a été  reçeuë  ; mais  comme 
tous  les  établifiemens  humains, 
quelques  fâints  qu’ils  puiffient 

être , 


AVER  TISSE  MENT. 

être , font  fujets  au  relâchement 
&aux  abus  , fl  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’il  s’en  foit  glifîé  dans  les 
Tribunaux  du  Saint  Office. 

Ce  n’eft  donc  que  de  ces  abus 
que  l’on  aeûdeffein  de  fe  plain- 
dre/ cependant  les  Inquifiteurs 
quiaffedent  un  fi  grand  fécret , 
pour  tout  ce  qui  a quelque  rap- 
porta leurs  Tribunaux,  trouve- 
ront peut-être  mauvais  , qu’on 
ait  pris  la  liberté  d’expofer  au  pu- 
blic des  chofes  qu’il  femble  leur 
importer  fi  fort  de  tenir  cachées/ 
mais  outre  que  cette  découverte 
pourra,  s'ils  le  veulent,  leurê- 
tre  avantageufe,  on  n’a  pas  crû 
devoir  plus  long-temps  priver  le 
public  d’une  connoiflànce  qui 
ne  peut  que  luy  être  d’une  gran- 
de utilité;  en  effet  il  efl;  très-im- 
portant que  les  perfonnes  que  la 
curiofité  ou  les  affaires , obligent 
d’aller  & de  vivre  dans  des  lieux , 
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où  le  S.  Office  exerce  fajurifdi- 
âion  , foient  informées  de  ce 
qu’il  faut  éviter  ou  faire,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ces 
Meffieurs,&  ne  pas  éprouver  un 
malheur  pareil  à celuy  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Rélation- 
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Chapitre  Premier, 

’otifs  qui  ont  porté  à donner  cette  B.éU- 
tion  au  Public. 

o u T le  monde  fçait  en  gro* 
ce  que  c’eft  que  l’Inquifition  , 
5c  quelle  eft  établie  en  cer- 
tains lieux»  comme  l’Italie, 
A l’Efpa- 
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a,  'Relation  de  l'inquifition 
J’Efpagne , le  Portugal , & la  plufpart  d 
pays  qui  en  dépendent , & que  les  J 
ges  qui  les  occupent , exercent  avec  béai 
coup  de  fëvérité  fur  les  peuples  qui  le 
font  fournis  , une  Jurifprudence  incoi 
nue  à tous  les  autres  Tribunaux  : C 
fçait  encore  que  cette  rigueur  n'eft  pas 
gale  par  tout  , car  Flnquifition  d’Efp 
. gneeftplus  févére  que  celle  d’Italie , : 
moins  que  celle  de  Portugal  & des  Efta 
qui  en  dépendent. 

On  trouve  dans  les  Livres  imprimi 
Jes  maximes  de  cette  Jurifprudence  ii 
ouye,  l’examen  de  ces  maximes,  & ] 
qui  s'en  eft  enfuivy  en  plufieurs  rencoi 
très  ; mais  je  ne  fçay  perfonne  qui  fe  fc 
donné  la  liberté  de  dire  ce  qui  fe  pal 
Hans  le  fecret  de  ce  Tribunal;  les  Mag 
ftrats  de  cette  jurifdiclion  , ont  trop  d’ii 
téreftà  la  maintenir  pour  en  découvrir 
Técret , & quant  à ceux  qui  ayant  eu  d 
affaires  avec  ces  Magiftrats  & leurs  M 
niftres,  font  informez  de  ce  qui  s’ypr 
tique  , & auroient  quelque  raifon  < 
s’en  plaindre  ; la  crainte  des  peines  i 
freufes  dont  on  a foin  de  punir  ceux  q 
feroient  convaincus  de  n’a  voir  pas  garl 


De  Goa.  Chav.ï.:  «g 

par  lequel  -opjçfif  fak-pro- 
ettrple  féerqt  aqantgue  de  leur 
liberté  • rend  les  tnyllétes  de  l'Jnquî- 
ion  fi  impénétrables  , qu’il  e|i  prefque 
ipoffible  d'apprendre  jamais  la  vérité* 
I on  n’eft' allez  ^lalhqureux  pour  etrfe 
nduit  rdans  les  prj.foùs  fk  en  ^faire  ainfi 
(r m émët  iexpérienq e ou  fi  ïon  nem 
inflryiç  par  quelqu'un  qui  ait  elle  a£* 
heureux  pour  ne  pas  fuccomber  fous 
jlï  grand  malheur  ; encore  faut-il  qiiè 
iuÿ  quia,  é t:q  ot:4 ^ aps  les  ^e.^ 

/oji^des  jdu.faim  iffifjtjÿ 

idar^  ^détention-  J'p^j^gr  jfoignçu^ 
peuqeeqi^i >’ÿ  paiïe  , & qaaprés avoir 
[en ü; la  liberté , il  puifTe  làns  aucune,  ap- 
ihenfion  r^contérce  qu’il  y a appris  Sc 
guüly  a éprouve.. , ■ . j;  d 

Tcjï&çfi  ses,  rations  fonç  que  tres-pgig  dç 
jfoflneyfçayÇnt  au  yi^y  cequi.fe  ptdîe 
fs  -ce  redoutable  Tribunal  Et  com- 
apre's  {'oblîgagpn  de  rjendre^à,  Dieu 
jue  i’op  Juydoit,  nous  n’en  avons  pgs 
>lBf  pieflàaçequÇiffeJMe  fery^it  ügpçgl 
in-*  Jküjitoqç  Je  pujbiic; ; j’ay  crühj 
oit  lejir4cit;  cie  ce  gue  j’ay  fouflèrt  :& 
e quqj-ay  remarqué  dans  les  priions 
A 2 . de 
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de  l’înquifitiori , à quoy  je  joindra  y < 
que  j’ay  appris  par  des  perfonnes  dign 
de  foy , que  j’ay  connues  familicreme 
pendant  le  temps  de  ma  détention  & d 
puis  ma  fortie. 

J’ay  long-temps  douté  fi  je  potivc 
publier  cette  Rélation , car  il  y a plus  < 
huit  ans  que  je  fuis  de  tetour  en  Fra 
ce , & il  y en  a plus  de  quatre  que  cet 
Rélation  eft  faite  ; je  craignois  de  fcand 
lizer  le  faint  Office  & de  manquer  à m< 
ferment , & cette  crainte  avoit  été  f 
jnentée  par  des  pèrfonnes  pieufcs , m; 
timides , qui  étoient  dans  les  mêmes  fe 
timens  ; mais  d’autres  perfonnes  au 
pieufes,  mais  qui  me  parodient  plus 
ciairées  , m’ont  depuis  fait  comprendr 
qu’il  étoit  important  au  public  en  pi 
heurs  manières  de  bien  connoiftre 
Tribunal  ; & que  cette  Rélation  pourn 
même  être  utile  à Meilleurs  du  faint  C 
jfice , s’ils  en  fçavent  profiter , & encc 
plus  à ceux  qui  ont  droit  d’en  régler  1 
procédures  5 & d’en  borner  la  junfi 
<5t:on  ; & qu’à  l’égard  d’un  ferment  au 
injuftement  extorqué  que  celuy  qm 
exige  à l’Inquifition , fous  peine  du  fè 
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tîlité  publique  en  difpenfe  fufïîfament 
ur  mettre  en  liberté  la  confcience  de 
!uy  qui  Ta  fait,  & luy  par  conféquent 
ns  une  efpéce  d'obligation  de  dire  ce 
'il  fçait. 

Voila  les  raifons  qui  m'a  voient  em- 
cbé  de  donner  cette  Relation  & cel- 
qui  m engagent  à la  donner  prefentë- 
jmt,  & fi  ce  retardement  a privé  lepu- 
c d'une  connoiflance  utile , il  aura  du 
pins  fervy  à m'aflïirer  que  jen’ayrien 
écipité  , & que  le  reflcntiment  des  mao- 
is  traitemens  que  j'ay  foufterts  , n’a 
runepartàce  récit.  Au  refte  ce  que 
y à dire  de  l'Inquifition  de  Goa  doit 
|*e  entendu  de  celles  de  Portugal  & 
ifpagne  ; car  encore  que  cette  dernière 
it  moins  cruelle  que  les  deux  autres» 

I ce  que  ces  éxécutions  publiques» 
on  appelle  aéles  de  Foy  , y font 
|)ins  fréquentes  9 & que  l'ignorance 
t encore  plus  grande  aux  Indes  qu  en 
irtugal , on  voit  néanmoins  par  la  ré- 
ion que  la  Gazette  de  France  donna  le 
, Aoufi  1680,  que  le  mèmeefprit» 

? les  mêmes  régies , & la  même  rigueur 
ment  dans  toutes  les  éxécutions  de  fin-’ 
A j gui: 


paüfes  apparentes  demonemprl 
[ornement . 
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quifition  en  tous  ces  pays  , priifqirir  y 
même  dans  cette  relation ' de  la  Gazett 
cjes  circonftances  .encore  plus  affrèjufc 
que  Icelles  de  Taéle  de j Foy  où  je  me  fu: 
trouve. 


TE  m*éîois  arreté  à Daman  , qui  d 
lune  Ville  de  Flndë  Orientale , poffé 

* déë  par  lés  Portugais  5 pour  rn’y  délai 
1er  un  peu  des  fatigues  quej’afvdis  fou  fier 
tes  dans  les  divers  voyages  que  j’avois  foi 
jufqifalcrs  , afin*  de  fati-s- faire  enfuiti 
plus  aifément  la  paillon  que  j’avois  d< 
voyager  encore'.  Mnis  dans  le  ment 
lieu  ciV  jfovois  e/peré  trouver  :du'repdsj 
je  rencontray  le  commencement  de  noir 
vëlles  peines  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  que  j’avois  éprouvées  jufqua- 
lors. 

• Lacaufe  véritable  de  toutes  les  perfâ 
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nions  que  lesMiniftres  de  rinquifitiorÿ 
font  fait  endurer , fut  une  jaloufie  mal 
isdce  du  gouverneur  de  Daman  ; il  n’eft 
is  mal-aifé  de  juger  que  cette  caufe  n’a 
mais  e'té  alléguée  dans  mon  procès, mais 
xir  fatisffire  la  pallion  de  ce  Gouver-. 
:ur , on  fe  fervit  de  divers  prétextes , & 
an  trouva  enfin  le  moyen  de  m’arrêter 
de  m’éloigner  des  Indes , où  j aurois. 
îut- être  palYé  le  relie  de  mes  jours. 

Il  faut  avouer  qu’encore  que  ces  pré- 
xtes  dont  on  fe  fervit  fu fient  infuffifans 
pur  des  perfonnes  inllruites  dans  la  Foy 
! dans  le  Droit  ; ils  ne  fuffifoient  ce  • 
:ndant  que  trop  , à des  gens  comme 
js  Portugais  , par  rapport  à leurs  prê- 
tions & à leurs  maximes  , en  forte 
if  à cet  égard  je  les  ay  trouvez  moy-mê-e 
le  fi  plaufibles , que  je  n’ay  découvert 
,s  vrayes  caufes  de  ma  détention  que» 
jns  îa-fuite  de  l’affaire. 

La  première  occafion  que  je  donna^ 
mes  ennemis  de  fe  fervir  del’Inquifi* 
bn  pour  me  perdre  , fut  un  entretien  que 
fus  avec  un  Réligieux  Indien,  Théo*, 
jgien  de  l’Ordre  de  S Dominique  ; mais 
tant  que  de  paflèr  outre,  je  dois  dire 
À 4 kÿ 
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îcy  qu’encore  que  mes  mœurs  n’ayent 
pas  toujours  été  entièrement  conformes 
à h fainteté  de  là  Réligion  dans  laquelle 
jay  étébaptifé,  jay  cependant  toujours 
été  fort  attaché  à la  Foyde  mes  pères, 
ceft- à-dire  à celle  de  FEglife  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine  , & que  Dieu 
ma  donné  plus  d’affeéiion  aux  inftru- 
âions  qu’on  y reçoit , que  nen  ont  ordi- 
nairement la  plufpart  des  Chrétiens. 
Jay  donc  toujours  pris  plaifir  à écouter  & 
â lire,  & je  n’ay  rien  leu  avec  tant  d atta- 
chement que  les  faintes  Ecritures , tant  de 
l’ancien  que  du  nouveau  Teftamentque 
je  portois  d’ordinaire  avecmoy;  javois 
meme  foin  de  ne  pas  ignorer  la  Théologie 
fcholaftique  , parce  que  dans  des  longs 
voyages , on  roule  continuellement  avec 
toutes  fortes  de  gens , parmy  lefquels  on 
en  trouve  de  toutes  les  Religions  & de 
toutes  les  feéèes , & je  difputois  aflèz  vo- 
lontiers avec  les  Hérétiques  & les  Sché- 
matiques que  je  trouvois  en  mon  chemin  ; 
je  portois  des  Livres  par  rapport  à cela  » 
& çntr’autrçs  un  abrégé  de  Théologie 
ftiij  par  le  Père  Dom  Pierre  de  S.  Jofeph 
feuillant,  & je  m’étoisaflèz  inftruitpar 

les 
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es  entretiens  & par  les  Leélures  durant 
e grand  loifir  de  la  Mer  , & du  léjour 
jue  j’avois  fait  en  plufieurs  endroits  de 
'Inde  ; je  croyois  donc  être  en  état  d’en- 
rer  en  convention  & meme  en  difpute 
ivec  des  Théologiens  de  profeffion  , & 
e tombay  fort  innocemment  dans  ce 
>iége  avec  ce  Religieux.  Je  nVétois  logé 
hez  les  Dominicains  à caufe  des  inftan- 
:es  qu’ils  m’en  avoient  faites,  &vivois 
vec  eux  avec  beaucoup  de  douceur  & de 
lamiiiarité  : je  leur  avois  meme  fait  plaifir 
n plufieurs  rencontres  , pour  reconnoître 
'honneur  qu’ils  m’avoient  fait  , de  me 
ouhaiter  , & l’amitié  qu'ils  me  témoi- 
[noient.  Nous  effions  fouvént  en  conver- 
sion , & celle  que  j’eus  avec  le  Réligieux 
iont  je  parle»  fut  fur  les  effets  du  Baptê- 
!ne^  nous  convenions  des  trois  efpeces  que 
Eglife  Catholique  reconnoift,  & ce  ne  fut 
juepar  manière  d’entretien,  &non  pas 
our  en  douter, que  je  voulus  nier  l'effet  de 
eluy  que  l’on  appelle  Tlaminis  , & que 
[our  foutenîr  mon  fentiment , j’allcguay 
s pafiage  , * nifi  quis  renatusfucrit  ex 
iua  & Spritu  fancio  &c\  Cependant 

A 5 j’ayoîs 
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j’avois  à peine  achevé  de  parler , que  ce* 
Père  fe  retira  fans  me  rien  répondre  com- 
jne  s’il  eut  eu  quelque  affaire  preflante  > 
de  alla  félon  les  apparences  me  dénoncer 
au  Commiffaire  du  faint  Office.  Je  par- 
lay  depuis  plufieurs  fois  à ce  meme  Reli- 
gieux , 3e  comme  il  ne  me  témoigna  au- 
cune froideur  , j’etois  bien  éloigné  de 
croire  qu'il  m’eut  joué  un  fi  mauvais  tour. 

Je  m’étois  trouvé  plufieurs  fois  en  des 
alfembîées  où  Ton, porte  de  petits  troncs , 
fur lefqueîs eft peinte  l’Image  delà  faill- 
ie Vierge  ou  celle  de  quelqu’autre  Saint. 
Les  Portugais  ont  coutume  de  baifer 
l’Image  qui  eft  fur  ce  tronc  3 3e  ceux  qui 
ont  dévotion  à ces  Confiâmes  3 mettent 
leurs  aumônes  dans  ces  boëtes  , où  il  eft 
libre  de  donner  ou  non , mais  que  l o i 
ne  peut  fe  difpenfer  de  baifer  5 fans  fean- 
dalizer  les  Àffiftansf  je  n’étois  alors  âgé 
que  d’enyiron  24.  ans , 3e  je  n’avoîs  pas 
toute  la  prudence  réquife  à une  perfonne 
qui  vit  chez  des  Etrangers  , aux  manière» 
defquels  il  eft  bonde  fe  conformer  au'4 
tant  qu’il  fe  peut , & comme  je  n’étois 
pas  d’ailleurs  accoutumé  à ces  fortes 
cérémonies  * je  refufois  trcs-fouvenl 
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k prendre  & de  baifer  ces  boëtes  ; d où 
on  inféroit  allez  témérairement  qlie 
avois  du  mépris  pour  les  images  & 
]ue  par  .confequenc  j’étois  Hérécn 
.]ue. 

je  me  trouvay  chez  un  GentiJhom* 
ne  Portugais  dans  le  temps  qu  on  alloifc 
faigner  fon  fils  malade  , je  vis  que  ce 
eu  ne  homme  avoir  dans  fon  lit  une -ima- 
ge de  la  fa-inte  Vierge , faite  d y voire;  &: 
comme  il  aymoit  fort  cette  image,  ilia 
baifoit  fouvent  ôc  luy  adreflbit  la  parole  ; 
:ette  manière  d’honorer  les  images  eft 
fort  ordinaire  chez  les  Portugais  , & elle 
me  faifoit  quelque  peine  ; parce  qu’en 
pffet  les  Hérétiques  l’interprétant  en 
mal,  cela  les  empdehe  autant  qu’aucu-, 
lie  autre  choie  de  revenir  à i’Eglife  ; Je 
Bis  donc  à ce  jeune  homme  que  s’il  n’y 
prenoit  garde  fon  fang  jailliroit  contre 
l’image  , & m’ayant  répondu  qu’il  ne 
ë pouvoir  réfoudre  à la  ejuitter,  je  luy 
epréfentay  que  cela  embarafleroit  l’opé- 
'ération  ; alors  il  me  réprocha  que  les 
François  étoient  des  Hérétiques  , & 
]u  ils  n’adoroient  pas  les  Images  ; à quoy 
'€  répondis  que  je  croyois  qu’on  devoit, 
A é i es 
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les  honorer , & que  fi  Ton  pouvoit  fe  fer- 
vir  du  mot  d’adorer , ce  ne  pouvoit  être 
qu’à l'égard  de  celles  de  nôtre  Seigneur 
Jésus  Christ,  encore  falloit  il 
que  cette  adoration  fut  rapportée  à J e- 
ssus-Christ  répréfenté  dans  ces  I- 
mages  ; & fur  cela  je  citay  le  Concile  de 
[Trente,  feflion  25. 

Il  arriva  dans  ce  même-temps  qu’un 
de  mes  voifins  venant  chez  moy  , & 
voyant  un  Crucifix  au  chevet  de  mon 
lit,  me  dit.  Souvenez-vous,  Monfieur, 
de  couvrir  cette  image  , fi  par  liazard  il 
vous  arrive  de  faire  venir  chez  vous  quel- 
que femme,  & de  l’y  garder  ; Comment 
luy  dis-je , croyez- vous  qu'on  puiffe  fe  ca- 
cher ainfi  aux  yeux  de  Dieu  , 8c  êtes- 
vous  du  fentiment  de  ces  femmes  débau- 
chées qui  font  parmy-vous  , qui  après  ■ 
avoir  ferré  leurs  Chapelets  & leurs  Re-  . 
Jiquaires , croyent  pouvoir  s’abandonner  * 
fans  crime  à toutes  fortes  d’excès  ; Al-  j 
Jez  Monfieur  , ayez  de  plus  hauts  fenti- 
mens  de  la  Divinité,  & ne  penfez  pas 
qu’un  peu  de  toille  puiffe  cacher  nos  pé- 
chez aux  yeux  de  Dieu  qui  voit  claire- 
ment ce  qu’il  y a de  plus  feçret  dans  nos 

cœurs  5 ; 
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cœurs ; au refte  qu*eft-ce  que  ce  Cruci- 
fix , finon  un  morceau  d’y  voire. 

Nous  en  demeurâmes  là , & non  Voî- 
fin  s’étant  retiré  s’acquitta  fort  exacte- 
ment de  fon  prétendu  devoir  , en  m’al- 
lant dénoncer  au  Commiflaire  de  l’In- 
quifition  : car  il  eft  bon  de  fçavoir , que 
toutes  perfonnes  vivant  en  des  Pays  fu- 
jets  à la  Jurifdiâion  du  Saint  Office, 
font  obligez  fous  peine  d’excommunica- 
tion majeure  réfervée  au  grand  Inquifi- 
teur,  de  déclarer  dans  l’efpace  de  trente 
jours , tout  ce  qu’elles  ont  veu  faire  ou  en- 
tendu dire  , touchant  les  cas  dont  ce  Tri- 
bunal prend  connoifiance  ; & parce  que 
[bien  des  gens  pouroient  ne  pas  crain- 
dre cette  peine , ou  douter  fi  effective- 
ment ils  l’auroient  encourue,  pour  obli- 
ger les  peuples  à obéir  ponctuellement  à 
cet  ordre,  les  Inquifiteurs  ont  voulu  que 
jceux  qui  manqueroient  à faire  cette  dé- 
claration dans  ledit  temps,  fulfentrepu- 
tez  coupables , & enfuite  punis  comme  fi 
eux-mêmes  avoient  commis  les  crimes 
qu’ils  n’ont  pas  révélez;  ce  qui  fait  qu’en 
matière  d’Inquifition  les  amis  trahiflent 
kursamis;  les  pères  leurs  enfans , & que 

r ' A z ■ ' ~ te 
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les  etifans  par  un  zélé  indifcret,  ou- 
blient tout  le  refpeâ  que  Dieu  & la  na-  ; 
tureles  obligent  de  porter  à ceux  qui  | 
leur  ont  donné  la  vie.  L'opiniafireté  ; 
que  j’avois  fait  paroître  à ne  vouloir  pas 
porter  de  Chapelet  au  Col  ne  contribua  I 
pas  moins  à faire  croire  que  j’étois  Hé- 
rétique , que  le  refus  que  je  faifois  de 
baifer  les  Images.  Mais  ce  qui  fervit 
plus  que  tout  le  relie  de  motif  à mon  . 
emprisonnement  èc  à ma  condamnation 
fut,  que  m étant  trouvé  dans  une  Af- 
femblce  où  Ton  parloir  de  la  jullice  des  ' 
hommes,  je  dis  qu'elle  meritoit  bien 
moins'  ce  nom  que  celuy  dhnjufîice. 
Qj^e  les  hommes  ne  jugeant  que  félon  j 
les  apparences  qui  iont  trop  fou  vent 
trompeufes , é.oient  fujets  à ne  rendre* 
que  très  peu  de  Jug  e mens  équitable  , 

Ôc  quetDieu  feul  c onn  iflant  les  choies  ; 
telles  qu'elles  font;  il  nV  avoir  aufli  : 
que  Dieu  que  Ton  peut  appeller  vérita*  j 
blement  Julie.  Un  de  ceux  devant 
quije  parlais  prit  la  parole,  & me  dit 
que  généralement  parlant, ce  quej’avois  ' 
dicétoit  vray;  que  cependantvil  y a- 
Voit  cette  diftinétion  à faire  , eue  fi  en 

Fxa;m  J 
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véritable , iis  avoiént  cet  avantage  au 
ileffus  de  nous , que  Ton  trouvoic  chez 
sux  un  Tribunal  dont  les  Arreftsn’é- 
roient  ny  moins  juftes  , ny  moins  in- 
faillibles que  ceux  de  Jésus- Christ, 
^\iors  connoiflànt  bien  qu’il  prétendoit 
parler  de  l’inquifition  ; Penfez-vous 
[uy  dis-je  que  les  .Inquifireurs  foient 
tnoins  hommes  3c  moins  fujets  à leurs 
paflions  que  les  autres  Juges?  Ne  par- 
lez pas  ainfi  me.  répondit  ce  zélé  déten- 
teur du  Saint  Office  , fi  les  Inquifireurs 
étant  au  Tribunal  font  infaillibles,  cefi 
parce  que  le  Saint  Efprit  préfide  toujours 
jà  leurs  décifions.  Je  ne  pus  fnp porter 
plus  long -temps  un  difcours  qui  me  pa- 
(coiiloit  fi  déraifonnable  , 3c  pour  luy 
prouver  par  un  exemple , que  les  Inqui- 
liteurs  n’étoient  rien  moins  que  ce  qn  il 
jdifoic,  je  raportay  l’aventure  du  Père 
Ephraïm  de  Nevers , Capucin  & Miffio- 
|naire  Apoftolique  dans  les  Indes , lequel 
félon  que  le  raconte  Monfieur  de  la 
Boulayè  le  Gou  , dans  la  relation  de  fes 
voyages , avoit  été  arrêté  al  Inquifition 
purement  par  envie  , il  y avgic  environ 
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dix-feptans,  oû  Ton  la  voit  gardé  3c 
mai-traité  pendant  long-temps  ; de  je 
eonclus  en  luy  difant , que  je  ne  dou- 
tois  pas  que  ce  bon  Religieux  ne  fut  plus 
vertueux  , 6c  plus  éclairé  que  ceux  qui 
Tavoient  ainfifait  croupir  dans  une  étroi- 
te prifon  , fans  luy  permettre  feulement 
de  dire  fon  Bréviaire  ; j’ajoûtay  quej’e- 
ftimois  la  France  heureufe  de  n avoir  ja-  ! 
mais  voulu  admettre  ce  févére  Tribunal, 
& que  je  me  croyois  heureux  mov-mé- 
me,  de  n’être  point  fujet  à fa  jurifdiûion.  : 
Cette  converfation  ne  manqua  pas  d’ê- 
tre exadement  rapportée  au  Père  Com- 
miffàire  , 6c  cela  joint  à ce  que  j’ay  déjà  ! 
dit,  fervit  dans  la  fuite  à me  faire  mon  l 
procès. 
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Befcnption  fucctniïe  du  Cap  deVerd , du 
Cap  de  Bonne  Ejperance  & de 
l'i fie  Bourbon. 

■ 

Quoique  je  n’aye  pas  defléin  de  faire 
une  relation  exade  de  mes  voya- 
ges , ny  de  décrire  tous  les  pays  par  où 
i'ay  paflé , avant  que  d’arriver  à Daman  > 
jfc  que  mon  principal  but  n’ait  été  que 
l’informer  le  public  de  ce  qui  fe  pâlie  à 
j’Inquifition  : jay  crû  cependant  être 
lans  une  efpece  d’obligation , pour  la  fa- 
iisfadion  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvra- 
ge , de  raconter  fuccindement  ce  que  j’ay 
nilde  plus  remarquable  dans  les  lieux  ou 
ray  féjomné  avant  ou  apres  ma  prifon, 
î’étois  party  de  France  dans  les  Vaiflè- 
fux  de  la  Compagnie  des  Indes , i éfolu 
ïe  fatisfaire  la  violente  paffion  de  voya- 
ger que  j’avois  depuis  long-temps.  A- 
^rés  avoir  vu  quelques-unes  des  Ifles  Ca- 
naries > autrement  appellées  Fortunées  > 
^ui  font  occupées  par  les  Efpagnols  ; nous 
noiiillâmes  au  CapVerd.  Cet  endroit 

de 
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de  F Afrique  eft  finie  fous  le  14.  dégrc  de 
latitude  Septentrionale  , & Ton  n'aura 
pas  de  peine  à croire  qu'en  cette  éléva- 
tion l’Efté  y eft  continuel  & le  froid  en- 
tièrement inconnu  , prefque  tous  les  Vaif- 
feaux  d’Europe  qui  vont  au  delà  du  Cap 
de  Bonne  Efperance  , s'arrêtent  en  ce 
lieu  pour  s’y  rafraîchir  8c  y faire  de  l’eau 
& du  bois;  le  Port  eft  grand,  mais  peu 
fur,  & il  eft  peu  de  vents  aufquels  on  n’y 
foitexpofé,  l’air  y eft  aftczfiin,  le  ter- 
roir y eft  fertil , la  Mer  de  ces  côtes  fort 
poiflbneufe,  auffi  bien  que  les  Rivières  , 
là  Chafle  y eft  abondante , les  peuples  y 
font  noirs  & defagréables  , ignorans, 
groiïîers , & fort  enclins  au  larcin;  on 
y trouve  des  bœufs  8c  des  moutons , des 
fruits  de  différentes  efpéces,  comme  Ci- 
trons, Oranges  douces  & aigres  3 Ananas 
& Bananes;  la  nourriture  ordinaire  des 
Habitans  eft  le  millet , ils  cultivent  du  ris 
& du  bled,  mais  en  petite  quantité;  ils 
font  profeffion  d’un  Mahométifme  cor- 
rompu , & parmy  leurs  Cérémonies  l'on 
en  remarque  bien  dont  i’Alcoran  ne  fait  * 
aucune  mention. 

Nous  ne  féj ournam.es  en  ce  lieu  qu’au- 

tant  , 


7 


de  Goa.  Chap,  III.  19 
tant  dfe  temps  qu'il  en  fallut  pour  nous 
fournir  des  chofes  dont  nous  avions^  be» 
foin  &quenous  y pûmes  trouver. 

En - étant  partis  , nous  continuâmes 
nôtre  route  8c  eûmes  un  voyage  affez 
s heureux  jufques  au  Cap  de.  Bonne  Efpe- 
| rance  , non  toutefois  fans  avoir  efluyé 
de.  tems  en  tems  quelques  tempêtes  & 
quelques  calmes  , qui  font  à mon  avis 
plus  infupportables  & plus  fatiguansque 
les  plus  furieux  orages.  Nous  nous  oc- 
cupions quand  le  vent  nous  manquoit  à Ia: 
pêche  des  Requins;  celle  des  Bonites  é- 
toit  encore  plus  utile  que  divertiflânte  * 
pendant  que  nous  allions  9 & quoique 
i nous  fufEonsabondarnent  pourvûs  de  tou- 
tes fortes  de  vivres , ce  poiflon  nelaiffoit 
I pas  de  nous  paroître  & d'être  en  effet 
Ipour  nous  un  rafraichifTement  bien  agréa- 
ble. 

| f Nous  doublâmes  le  Cap  de  Bonne  Ef-, 
pérance*  avec  un  tems  . allez  favorable  a 
| ce  lieu  qui  eft  le  plus  méridional  de  l'A- 
! frique  eft  fi  tué  fous  le  57.  dégré  delatitu- 
! de  au  midy  de  la  ligne  : les  Hollandois  y 
font  établis  ^depuis  long-tetns  , 8c  ils  y 
ontbâtyune  tres-belle  Fortereffe& une 

Ville. 
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Ville.  Le  Port  en  eft  afléz  bon,  & tous 
les  Vaifleaux  qui  vont  d'Hollande  aux  In- 
des ou  qui  reviennent  des  Indes  en  Hol- 
lande, ne  manquent  pas  de  s’y  arrêter. 
Ils  y trouvent  abondament  tout  ce  qui  eft 
nécellaire  pour  refraichir  les  équipages  & 
pour  réparer  les  dommages  que  les  Vais- 
seaux ont  pu  recevoir  en  Mer.  Les  au- 
tres Nations  d’Europe  vont  auftî  aftez 
fouvent  fe  rafraîchir  au  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance  qui  eft  comme  la  moitié  de  la 
route  d’Europe  aux  Indes. 

Les  Habitâns  de  ce  Cap  ne  font  pas  fi 
Hoirs  que  ceux  du  Cap  Verd , mais  ils  ne 
font  pas  pour  cela , ny  plus  agréables  3 ny 
plus  traitables;  ils  n’ont  prefque aucune 
Réligion  , vivent  en  vagabonds , patient 
leur  vie  à la  châtie  & à la  pêche  , fe  nour- 
riftent  de  millet  & ne  fe  donnent  pas  la 
peine  de  bâtir  des  Villes;  l’on  trouve  en 
ce  lieu  toutes  fortes  d’animaux  féroces  , 
comme  dans  le  refte  de  l’Afrique  , & par- 
ticulièrement quantité  de  Rhinocéros. 

Comme  nous  patiames  fort  au  large, 
nous  ne  pûmes  découvrir  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance,  nous  continuâmes  nôtre 
route  & arrivâmes  à l’Iûe  de  Mafcaraigne 

que 
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que  nos  François  ont  depuis  nommée 
l’Ifle  Bourbon , fituée  fous  le  ai.  degré. 
Bourbon  & l’Ifle  Maurice  qui  n’en  elt  é- 
loignée  que  de  2 5.  lieiies  & qui  eft  pofle- 
dée  parles  Hollandois,  font  les  plus  fai- 
nes & les  plus  agréables  du  monde , on  y 
trouve  du  Gibier  de  toutes  fortes  & en  a- 
bondance,  les  Rivières  & les  Eftangs  font 
fort  poiflôneux , aulfl  bien  que  les  côtes 
de  la  Mer.  L’on  trouve  dans  rifle  Bour- 
bon quantité  de  Tortues  de  Terre  & de 
Mer.  Ces  dernières  font  d’un  grandfe- 
cours  dans  les  longs  voyages^'  à caufe 
qu’on  les  peut  conferver  vivantes  pendant 
prés  de  deux  mois , en  les  tenant  renver- 
sées , & les  arrofant  feulement  une  fois  le 
jour. 

Le  terroir  y eft  fi  bon  que  tout  ce  qu’on 
y feme , y vient  parfaitement  bien , & 
l'on  ne  prend  que  tres-peu  de  peine  à cul- 
! tiver  la  terre  ; l’air  y eft  fi  fain,  que  depuis 
40.  ans  on  n’a  vu  aucun  des  François  qui 
S y foit  tombé  malade } & tous  ceux  qui  y 
abordent  y recouvrent  en  peu  de  temps 
| une  fanté  parfaite , quelque  délefperé  que 
foit  l’état  où  ils  font  en  y arrivant.  Il  y 
a un  Port  paflàbletnent  bon  du  côté  de 

l’Orient » 
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rOrfétlt , les  nôtres  appellent  ce  quartier 
fe  beau  «pays  $ Loti-  trouve  encor  une  raclé 
ytrs  fé  q\mrtiorde  Pha&tafcidtaude  fnmï 
Pau!  a friais  il  n y ai  pas  de  fûreté  pour  les 
Vaifîfejux  cfcnsÊ  Jes?  houragans , qai Souf- 
flent ordinairement  au-mois-  de: Février  & 
Mars/  auffi-  iden  voit’-  on  g uérei  qui  appror  • 
Client;  cés  Iflés  pendant  cettè  faifon  ; lè 
reftede  laiineé , îe  £alme  régne  prefque 
toujours  dans  ces  Mers,  ainfi  on  peut  $ en 
approcher  ôé'W&üjher  dans  toutes  les  ra- 
deslfh^nen  appréhender.  - . : 

D éé  q%>  nos  atKrlir^s  furent  j^ttëes  nous 
:defteridrhîes  ^në^îti^làdes^  terre , & Pair 
"BeAîh  & faduéaire  de  <c'et  agréable'  pays, 
'que  bien  dés  voyageurs  onuappellé  un  Pa- 
radis Ter  relire  , joint  aux  foins  que  Ton 
'app^r îk  pou ? : les  ?fo tîla ge-r , des  rétablit  fi 
•Sien ;&•  !ff rpî^Éiptémeiie  5 qifen  quinze 
jours  dé  temps iis  ne  paroiffoient  pas  qu'ils 
euffent  été  malades. 

Tournôtre  équipage  étant  fuffifameot 
rafraichy,  après  avoir  pris  autant  de  pro- 
ryi fions  que  nous  enroulâmes  -,  nous  levâ- 
'mes'îés  ancbres,  & fîmes  vdifc-vérs  Plûe 
(Dauphiné,  bu  nous  arnVâtes*trés-heu- 
reufement  apres  huit  jours  deiNavigation. 

C H A P» 
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aupbme , ou 
Laurent . 


CEtte  Ifîe  que  nos  François  o&ê 

nommée  Dauphine',  de  que  les  Por- 
tugais avoienc , auparavant  appelles 
\Sainî  Laurent , eftunedes  plus  grandes 
du  monde  , ayant  750.  lieues  de  circuit. 
Elle  eft  fituée  en  longueur  depuis  le  8, 
dégié  jufques  au  27,  dégré  de  Latitu- 
de. Méridionale  ; elle  eft  cenfée  de  TA* 
trique  » parce  quelle  en  eft  plus  voifine 
que  d’aucun  autre  continent  ^ il  y a tout 
a F entour  differentes  petites  Illes , com- 
me celles  de  Sainte  Marie  vers  la  Baye 
jd’Antongil.,  de  les  Illes  Majores  du  côjé 
de  Mozambique.  ; ■ 

Les  Anglois  y paftbient  autrefois  fré- 
|que.mm.ent , de  avaient  même  bâty  quel- 
ques habitations  dans  la  Baye  de  Saint 
jAuguftiinqui  eft  vers  le  25.  dégré  du  Sud 
de  à l’Oüeft  de  rifle.  Les  Hollandois  ont 
jauffifait  quelque  féjour  dans  la  Baye 
b’Antongil,  de  depuis  qu’ils  ont  ceflé  d’y 
(entretenir  des  Commis,  ils n ont  pas 

laif- 
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laiffé  d’y  aller  de  temps  en  temps  charger 
du  Ris  > pour  le  tranfporter  à Batavia, 
Ville  fituée  proche  Bantam  dans  la  gran- 
de Ifle  de  Java , Ôc  qui  eft  la  Capitale  de 
toutes  celles  que  pofféde  la  Compagnie 
Hollandoife  dans  les  Indes. 

Les  François s y font  établis  depuis 
long-temps  ; ils  ont  fouvent  changé  le 
lieu  de  leur  habitation , jufques  à ce 
qu’enfin  la  principale  a éré  fixée  proche 
la  pointe  Ditapere  » dans  les  fonds  d'un 
Havre  qu’ils  ont  appelle  l’Ance  Dau- 
phine, & le  Fort  qu’ils  ont  baty  aulfi. 
nommé  le  Fort  Dauphin. 

Ce  Port n’eft pas  mauvais,  & il  y a 
peu  de  Vents  qui  y puifiènt  incommo- 
der les  Vaifieaux;  mais  il  faut  bienfc 
donner  de  garde  en  y entrant  de  tomber 
fous  le  Vent , car  il  eft  fi  difficile  de  le 
regagner , qu'on  eft  fouvent  plufieurs 
mois  pour  réparer  une  imprudence  d'u- 
ne heure. 

Nôtre  Nation  avoit  fait  encor  des 
tabliiTemens  en  plufieurs  autres  endroits 
de  Saint  Laurent , comme  à Galambou-j 
le,  dans  Tlile  de  Sainte  Maiie , & dans: 
la  Baye  d’Antongii  qui  eft  une  desplusj 

bdl 
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:iles  qui  foient  dans  tout  l’Océan  ; mais 
Compagnie  ayant  jugé  ces  établiflè- 
ens non  feulement  inutiles;  mais  enco- 
préjudiciables  à fon  commerce , elle  les 
abandonnez  depuis  longtemps. 

Pour  le  Fort  Dauphin  quia  été  le  fe- 
lur  ordinaire  des  Gouverneurs  & puis  des 
ïceRois  ; il  n’y  avoit  qu’une  feule  mai-* 
b de  pierre*  Toute  fifle  deMadaga- 
br  eft  fort  peuplée  & très- fertile , elle 
onde  en  beftiaux  & en  mouches  à miel  ; 
s Habitans  font  de  diverfes  couleurs , la 
as  grande  partie  noirs  ; il  y en  a cepern 
jnt  qui  font  prefque  aufiî  blancs  que  des 
aropéens.  Ils  n'ont  point  de  politeflè 
? de  cérémonies , à l’exception  de  ceux 
i habitent  les  côtes  SeptentriGnnales  de 
fie  , qui  ont  une  trés-foible  teinture 
i Mahométifme;  tous  les  autres  n’ont 
efque  aucune  ombre  de.Reiigion.  Ils 
pt  fiers , cruels , libertins , vindicatifs  * 
ques  à un  point  qui  ne  fe  peut  expri- 
pr , larrons  & fans  parole.  Nos  Fran- 
lis  n’ont  que  trop  fouvent  éprouvé  com- 
pn  il  étoit  dangereux  de  fe  fier  en  leurs 
bmefiès;&  leurs  trahifons  fréquentes  les 
t enfin  défabufez  & fait  prendre  la 
B réfo- 
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réfolution  d’abandonner  entièrement  cet 
te  Ifle , dont  les  Habitans  font  les  plu 
infidèles  du  monde.  L’on  a voit  cri 
d’abord  y pouvoir  faire  quelque  fruit  pou 
lefpirituel,  & l’on  feflatoit  que  les  in 
ftruéèionsde  Religion  Chrétienne  adou 
ciroient  un  peu  cette  humeur fe'roce  & in 
traitable,  qui  les  rend  incapables  d’aucu 
ne  fociété  ; mais  le  zèle  de  nos  Million 
naires  s’eft  épuife'  en  vain , & l’on  n’a  ja 
mais  remarqué  qu’ils  ayent  profité  de 
foins  qu’on  a pris  de  les  inftruire  ; car 
non  feulement  les  Adultes  rétournoiem 
à leurs  déréglemens  d’abord  qu'ils  quit- 
toient  la  compagnie  des  François , mais 
ceux-même  qui  avoient  été  élevez  avec 
une  application  toute  particulière  dans  les 
Séminaires , abandonnoient  nos  Prêtres 
dés  qu’ils  étoient  avancez  en  âge , & vi* 
voient  parmi  les  leurs  avec  le  même  liber- 
tinage que  fi  jamais  ils  n’euflent  entendu 
parler  du  Chriftianifme. 

La  nourriture  ordinaire  de  ces  peuples , 
efi:  le  ris  & des  racines  de  différentes  efpé- 
ces  ; ils  recueillent  aulîî  des  pois  & des 
fèves,  mais  qui  ne  font  pas  comme  celles 
d’Europe;  ilsontaulli  quantité  de  fruits 
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font  grands  mangeurs  ; néantmoins  at* 
îiTips  de  la  difette  ils  fupportent  admira- 
ement  bien  la  faim. 

Quoy  cju’il  y ait  de  la  vigne  dans  rifle 
auphine , les  Habitans  ne  la  fçavent  pas 
îtiver  ôc  ne  connoifient  pas  les  bonnes 
jialitez  de  fon  fruit  ; leur  boiflon  ordi- 
lire  eft  l’eau  5 Ôc  dans  les  Fêtes  publi-' 
es  ils  boivent  de  l'hydromel  qu'ils  font 
és-bon  , ôc  fi  fort  qu’il  enyvre  comme 
>tre  vin. 

L occupation  ordinaire  de  ces  Infulai- 
> eft  la  guerre  , qu’ils  fe  font  entre-eux  * 
efque  continuellement  ; en  temps  de 
ix  ils  paiftent  leurs  troupeaux  ou  s’adon- 
nt  à la  pêche;  toute  flfle  eft  arrofée 
me  infinité  de  Rivières  , où  le  Poifloa 
manque  pas.  Les  bœufs  de  cette  Ifle 
Jt  cela  de  particulier  , qu’ils  portent  fur 
r dos  une  efpéce  de  loupe;  fouvent 
p fie  comme  deux  fois  leur  tête  : j’en  ay 
quelques-unes  dont  on  a tiré  jufques  à 
nte  livres  de  graifie  fondue  : comme 
fonne  ne  fait  de  beurre  dans  rifle , cet- 
tient  lieu , & les  Fran- 
des  Négres)ne  faifoient 
de  difficulté  de  s’en  fervir  pour 
B z leurs 
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leurs  fauces,  meme  pendant  le  Carême, 
L’on  trouve  le  long  des  côtes  de  Lam- 
bre-gris,  les  pourceaux  font  frians  de  ce 
précieux  bitume , & les  Naturels  qui  n’i- 
gnorent pas  entièrement  fes  bonnes  cjuaîi- 
tez  j le  récherchent  avec  foin  & le  fument 
avec  le  tabac  : cependant  quand  ils  trou- 
vent des  Etrangers  qui  le  veuleut  achep- 
ter  , ils  le  troquent  volontiers  pour  des 
Bracelets  > de  la  Cornaline,  ou  des  toilles 
peintes , qui  font  les  ebofes  qu’ils  effiment 
le  plus  j ne  fe  fouciant  pour  la  plufpart  ny 
d’or  ny  d’argent , & en  quelques  endroits 
il  s’en  trouve  même  qui  font  plus  de  cas 
de  l’eftain  & du  cuivre  que  de  ces  deux 
métaux, pour  lefquels  les  Nations  de  l’Eu- 
rope marquent  tant  d’avidité  & d’empref- 
fement. 
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départ  de  l'ifl.e  Dauphine  pour  les  Indes  J 
de  Mefambique , de  l’ijie  de  Socotora, 

& de  la  Mer  Rouge. 

A Prés  avo! r féjourn é quelque  temps  3 
|l\ l'Ifle  Dauphine  , nous  prîmes  la 
bute  des  Indes.  Nous  pafîames  entre 
jlfle  & la  terre  ferme  d’Afrique , nous 
jécouvrîmes  de  loin  les  Mes  Majores, 
lui  ne  font  pas  éloignées  de  Mofambi- 
ue. 

Cette  place  eft  une  des  plus  important 
bs  que  les  Portugais  ayent  au  delà  du  Cap 
le  Bonne-Efpérance.  Iis  y entretien- 
lent  en  tout  temps  une  forte  garnifon.  Et 
omme  d’ailleurs  la  fituation  en  ett  fort 
vantageufe , cela  a rendu  toujours  inuti- 
:s  les  efforts  que  les  ennemis  de  cetteNa- 
on  ont  fait  pour  s’en  rendre  les  maîtres.' 

I Le  Gouvernement  de  Mofambique  el£ 
i'és-confidérablç  , & après  la  Vice- 
Royauté  il  n’y  a point  de  pofte  plus  ad- 
intageux  à efpérer  ; auffi  la  Cour  de 
jortugal  le  donne  pour  rccompenfer  les 
B 3 fer- 
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fervices  les  plus  importans , & c’efi:  pou 
lordinaire  un  degré  pour  devenir  Vice- 
Roy. 

Les  Portugais  ont  tiré  par  le  paffé  & ti- 
rent encor  aujourdliuy  beaucoup  d’or  de: 
endroits  d’Afrique  voifins  de  cette  place . 
& c’eft  particuliérement  l’abondance  de  a 
riche  métail  qui  fait, que  ce  gouvernemem 
eft  fi  brigué. 

Les  Portugais  ont  encor  le  long  de  h 
Cote  quelques  Places,  comme  Monbafi 
& autres,  dont  les  Gouvernements  re- 
lèvent de  celuy  de  Mofambique:  Dans 
toutes  ces  Places  il  s’y  fait  un  traficq  cort* 
lidérable  d’y  voire,  d’ambre-gris , & de 
|>oudre-d’or , & même  de  l’or  en  lingot  5 
on  donne  en  échange  du  ris  , des  toilles  3 
des  étoffés  de  foye,  & plufieurs  autres 
marchandifés  qu’on  fait  venir  des  Indes.  ; 

Nous  paffâmes  enfuite  aflèz  prés  de 
rifle  de  Socotora , d’où  vient  cette  gom- 
me que  nous  appelions  Àloés  Socotrin; 
elle  eft  fituée  allés  prés  de  la  Met  Rouge  ; 
elle efl:  peuplée  par  des  Arabes,  Ion  ter- 
roir n’eft  pas  fort-fertil  & la  nouriture 
ordinaire  des  Habitans  n’eft  que  de  dates  ; 
le  ris  &le  bled  dont  ufent  les  plus  riches, 
leur  eli  apporté  des  Indes.  Le 
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Le  fein  Arabique  ou  la  Mer  Rouge^  eft 
n Golfe  qui  fépare  TAfie  de  r Afrique  , il 
y fait  un  très-grand  négoce  acaufe  delà 
uantité  de  gommes  & de  drogues  méde- 
inales  que  fournit  TArabie,  mais  la  dévo-i 
ion  que  tous  les  feéhteurs  de  Mahomet 
[nt  de  vifiter  ce  fameux  Sépulcre  de  leur 
îux-Prophéte  , y attire  encore  plus  de 
aonde  que  le  commerce  & les  richeffes  du 
ays;  le  Tombeau  de  cet  Impofteur  eft  à la 
T que,  & tous  ceux  qui  viennent  y rendre 
mrs  hommages  de  tous  les  Royaumes  de 
Inde , débarquent  ordinairement  à Mo- 
ua , Ville  confidérabîe  de  F Arabie , & 
ontinuent enfuite  leur  Voyage,  jufqiies 
b lieu  où  leur  dévotion  les  appellee 
Nous  n’eûmes  aucune  avanture  qui  me- 
fte  d’ctre  rapportée,  depuis  rifle  Dau- 
Shine  jufques  aux  Indes , & malgré  quel- 
ues  petits  orages  dont  nous  fumes  battus, 
bus  arrivâmes  allez  heureufement  dans 
b Port  de  Soaly. 

f C H A P.  V. 

lentenant  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable 
à Surate. 

Durate  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  Soa- 

r B 4 lj. 
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ly , eft  une  Ville  à peu  prés  comme  Or- 
l#ins , mais  beaucoup  plus  peuplée , c efï 
une  des  plus  importantes  de  tout  l’Empire 
du  Mogol,  àcaufe  du  grand  commerce 
qui  s’y  Fait  , & de  l’abord  non  feulement 
de  tous  les  Peules  de  l’Inde , mais  encore 
de  toutes  les  Nations  de  l’Europe.  Elle 
eft  arrofée  d’une  aflez  belle  Rivière , dans 
laquelle  on  fait  entrer  les  Vailfeaux  pour 
rabouber  ; elle  eft  à trois  lieues  de  la  Mer  ; 
fa  fituation  eft  avantageufe  , & comme  el  < 
le  eft  bâtie  dans  une  grande  plaine , il  n’y  a 
rien  qui  la  commande  : elle  n’étoit  point 
autrefois  enceinte  de  murailles , ce  qui  la 
rendoit  expofée  au  pillage  des  Princes  voi- 
fins, qui  en  ont  fouvent  enlevé  des  richeflès 
immenfès;  depuis  quelques  années  on  l’a  : 
enfermée  de  murailles  , fur  lelquelles  on  a 
placé  du  canon;  prés  de  la  Ville  fur  le  bord 
de  l’eau , il  y a une  grande  Forterelfe  où 
J on  entretient  une  garnifon  aftèz  nom- 
^reufe , mais  ce  Fort  n a rien  de  régulier , 
& ne  réfifteroit  pas  long-temps  non  plus' 
que  la  Ville,  il  elle  étoit  affîégée  par  quel- 
que Nation  d’Europe. 

Le  Gouverneur  de  Surate,  l’eft  non 
feulement  de  la  Ville, mais  encore  de  toute 
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me  grande  Province,  il  entretient  un  train 
magnifique  & proportionné  à la  grandeur 
le  fon  Gouvernement  ; quand  il  fort  il  eft 
tccompagné  de  plus  de  deux  cent  Gardes* 
ant  à pied  qu'à  cheval,  quoique  fon  autori- 
■é  s'étende  fur  toutes  les  jurifdiélions  de 
ta  Ville  , il  n’a  cependant  rien  à voir  dans 
\e  château , où  le  Commandant  eft  ab- 
fol u ; & dépend  immédiatement  du  Prin- 
jce.  11  y a dans  cette  Ville , un  Tribu- 
nal pour  la  Police  , un  autre  pour  les  affai- 
tes  Civiles  & Criminelles  ; le  Cafi  , a 1 in- 
spection fur  les  affaires  de  religion  ? & les 
jMarchands  pouf  ce  qui  concerne  leurné* 
goce,ne  reconnoiffent  point  d autre  Juge 
(que  Je  Chabandar  ou  Chef  des  Douanes  3 
devant  lequel  tous  les  différents  qui  fur- 
viennent  dans  le  commerce, font  terminez 
!&  jugez  fans  appel  a tout  le  monde  a une 
entière  liberté  de  venir  3c  de  demeurer  en 
| toute  affurance  dans  cette  Ville , ce  qui^y 
attire  un  nombre  prodigieux  de  peuple  ae 
| toutes  Nations  & de  toutes  Réfigions, qui 
! peuvent  y vivre  chacun  à fa  maniéré,  fans 
craindre  d être  inquiétez,  pourvu  qu'ils 
n’enfèignent  point  d'autre  Réligion  que 
| celle  du  SouyeKÙn,  qui  eft  celle  de  Mahq- 
B 5 
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met , & qu’ils  ne  fubornent  & ne  portent 
perfonne  à y renoncer  ; car  en  ce  cas  l’on 
punit  de  mort  ceux  qui  en  feroient  con- 
vaincus , & perfonne  ne  feroit  capable  de 
les  délivrer  du  fupplice.  Quoique  le  Mo- 
gol  foit  Mahom  étant  » & que  ceux  de  cet- 
te Seéte  foient  les  maîtres  de  Surate , il  y 
«cependant  un  bien  plus  grand  nombre* 
de  Gentils  idolâtres , qui  font  divifez  en  ; 
une  infinité  de  Seéies > dont  la  plus  noble' 
& la  plus  confidérable  eft  celle  des  Brame- 
nes;  mais  la  plus  nombreufe  eft  celle  des 
Banians  qui  font  extrêmement  adroits,, 
& qui  entendent  fi  parfaitement  lenégo-; 
ce , que  tout  celuy  des  Indes  leur  palfe  par  3 
les  mains.  Ces  deux  efpéces  de  Gentils 
croyent  la  Métempficofe , & quoi  qu*ily 
ait  quelque  différence  entr’eux  ils  con-i 
viennent  du  moins  en  ce  que  les  uns  ny  les  J 
autres  ne  tirent  aucun  animal , & ne  man-« 
gent  jamais  rien  de  tout  ce  qui  a eu  ou  peut  ' 
avoir  vie , ne  fe  nourriffant  que  de  fruits , 
de  légumes,  & de  laitage.  Les  autres. 
Gentils  mangent  du  poinon  & des  ani-1 
mauxterreftres,exceptédela  Vache  , qui  . 
eft  également  refpeéîée  par  tous  cesldo-  . 
latresj  iis  ont  tous  l’exercicelibredeleur 
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leligion  , mais  leurs  Temples  qu’ils  ap- 
ellent  Pagodes , font  hors  de  la  Ville , il 
7y  a que  les  Mofquées  des  Mogols , qui 
«dent  dans  lenceinte  des  murailles. 

Les  femmes  de  ces  Gentils  étoient  au- 
refois  dans  une  obligation  indifpenfable 
le  fe  brûler  avec  le  cadavre  de  leurs  maris  > 
tiai s depuis  quelques  fiécles  on  ne  les  con- 
tint plus  à s’immoler  ainfi,ce  qui  fait  que 
eu  fe  font  un  honneur  de  fuivre  leurs  E- 
oux  jufques  dans  les  flammes  ^ l’horreur 
e ce  genre  de  mort  n’empéche  pourtant 
jas  qu’il  ny  en  ait  toujours  quelqu’une 
lui  fe  facrifie  de  la  forte , & j’en  ai  vu  brû- 
?r  une  pendant  mon  féjour  en  cetteVille. 
L’on  trouve  auffi  à Surate,une  efpéce  d’I- 
olatres  qui  s’appellent  Parfis  , ils  adorent 
p Feu  & le  Soleil, ils  nont  point  de  Tern- 
ies , & mangent  indifféremment  toutes 
Dîtes  d’animaux  terreftes  & aquatiques. 

| Les  Chrétiens,  foit  François , Anglois, 
îollandois  & Arméniens  y ont.de  trés- 
|elles maifons,dans  lefquelles ils  font lex- 
rcice  de  leur  Religion , où  tous  ceux  de 
pur  communion  ont  une  entière  liberté 
l’aller. 

Surate  efi  fituée  fous  le  ai,  degré  au 
B 6 Nord 
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Nord  de  l’Equateur > à Pentrée  du  Golfe 
de  Cambaîa , ainfi  appelle  du  nom  de  la 
Ville  de  Cambaia  qui  eft  au  fonds  de  ce 
Golfe  > & à vingt  lieues  de  Surate  ; de 
Pautre  côté  du  Golfe  eft  la  Ville  Diu, 
poffedée  par  les  Portugais. 

Ch  ap.  VII. 

Des  différons  Royaumes  de  Malabar , depuis 
Ceilan&  le  Cap  Comorin,jufques  a Goa.  % 

LA  partie  de  Plnde  qui  s’étend  depuis 
Surate  jufques  au  Cap  de  Comorin  , 
s’appelle  la  Côte  de  Malabar  y quoique  à 
le  prendre  à la  rigueur  le  Malabar  ne  com- 
mence qu’un  peu  au  deffous  de  Mangalor. 

Les  Portugais  ont  autrefois  été  les 
maîtres  de  la  meilleure  partie  de  ces  pays* 
ilsavoient  même  Plfle  Ceilon,  dans  la- 
quelle croît  la  meilleure  canelle , que  les 
Hollandok  leur  ont  ravy  dans  les  derniè- 
res guerres. 

Entre  Ceilan  & le  Cap  de  Comorin,  il 
y a une  des  plus  belles  pêcheries  de  perles 
qui  fqient  dans  tout  l’Orient  ; les  HoJlan- 
doisen  font  maintenant  les  maîtres  auffi 
bien  que  de  Cochin,  Ville  du  Royaume  de 
Calicut,que  les  Portugais  ont  auili  perdue. 

Tanof 
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Tanor  eft  un  petit  Royaume  enfermé 
ms  celuy  de  Calicut  > dont  le  Roy  s’en: 
)ûjours  confervc  neutre  avec  toutes  Ie« 
îations  d’Europe. 

Calicut , Capitale  des  Etats  du  Como- 
n , a été  autrefois  l’endroit  de  l’Inde  où 
[ faifoit  le  plus  beau  commerce , il  eft  fi- 
jté  fous  le  1 1.  dégré  du  Nord  , les  Por- 
igais  y avoient  une  grande  & bonne  For- 
melle , dont  le  Roy  du  pays  les  a chaf- 
!z , & s’en  eft  emparé. 

Ce  Prince  fouffre  dans  fes  Etats  plu- 
eurs  établiflèmens  de  Pirates?  dont  les 
lus  redoutables  font  à Bargara  & à Co- 
nialy.  Ces  Corfaires  courrent  les  Mers 
bs  Indes  & attaquent  tout  ce  qu’ils  trou- 
ent & qu’ils  croient  être  moins  fort 
ju’eux,  n’épargnent  pas  même  les  Maho- 
bétans,  quoiqu’ils  faflent  profeilîon  de 
ette  même  Religion. 

| Cananor  eft  une  petite  place , que  les 
lollandois  ont  prife  fur  les  Portugais , el- 
b donne  le  nom  à tout  un  Royaume  ? & 
b Prince  qui  y commande  » quoique  bien 
ïnoins  pu i fiant  en  étendue  de  pays  ? que  le 
loy  de  Calicut , eft  pourtant  le  plus  re- 
pecté  d’entre  les  Roys  Maîabres.  Cet- 
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te  Nation  qui  fait  profeffion  de  Gentillifi* 


me,  a des  mœurs  qui  lui  font  particulières, 
principalement , le  pouvoir  aux  femmes 
d’avoir  autant  de  maris  qu’il  leur  plaît, 
d’ont  s’enfuit  la  lo y qui  exclut  les  enfans  de 
l’héritage  du  père , & qui  n’admet  à Thél 
redite  que  les  neveux  du  coté  maternel.  ]j 
Il  croît  dans  ces  petits  Royaumes 
beaucoup  de  poivre  & de  cardamone, 
©n  y receuiile  aulîî  de  la  candie , mais 
il  s’en  faut  bien  quelle  ne fôit fi 


que  celle  de  Ceilan.  Tout  le  pop  uo* 
Malabar  ett  fertil  & abondant  ; on  y 


le  le  ris  deux  fois  Tannée  ; iî  y croît  beau 
coup  d’Areque&  deBetheî,  cette  herb 
fi  fameufe  & fi  en  ufitge  chez  tous  It 
Orientaux  , que  c’eft  une  ineivilit 
tres-grande  & également  oflènçante 
ou  de  ne  la  pasprefenter  à ceux  quiren 
dentvifite,  ou  de  la  refufer  quand  ell 
eft  préfentée.  Il  y a du  gibier  en  quan 
tité,  mais  les  habitans  s’occupent  prin 
cipalement  à la  pèche , n’y  ayant  guère 
de  Mers  plus  poiffoneufes  que  celle  qu 
arrofe  ces  côtes.  Au  Nord  du  Mon 


trouve  de  très- bons  fruits  , le  toba  en 
fait  la  plus  grande  ri  ch  elle  ; on  y recueil- 
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>ely , Ton  trouve  le  Royaume  de  Ca* 
ara;  Les  Portugais  y poffédoient  au- 
efois  trois  ou  quatre  places  dont  les 
lus  confidêrables  écoient  , Mangalor 
: Barcalor  , mais  ils  en  ont  été  chaflez 
ar  le  Roy  du  pays , avec  lequel  avant 
a depuis  une  longue  & cruelle  guerre , 
Hit  ce  qu  ils  ont  pu  obtenir  a été,  qu’on 
ermit  qu’ils  y enflent  des  Bureaux  éca- 
lis  avec  des  Commis  qui  y réfident , ÔC 
j liberté  du  commerce  fans  payer  au- 
un  droit  d'entrée  n’y  de  fortie. 

Le  plus  beau  poivre  Sc  le  plus  beau 
s de  toute  Plnde,  fe  recueille  dans  le 
lanara,  le  poivre  n'y  efl  pas  en  fi  grande 
Ibondance  que  vers  Calicut,  mais  en 
écompenfe,  on  y ferre  tant  de  ris,  qu’on 
jn  tranfporte  non  feulement  dans  quel- 
les endroits  de  Plnde  qui  ne  font  pas 
,ropres  à le  produire , mais  encore  de 
ilus,  on  en  fournie  prefque  toute  PA- 
abie  & une  partie  de  la  Perfe. 

| Les  Roys  de  Canara  font  Gentils, 
iuffi  bien  que  la  plufpart  de  leurs  fujets  > 
h ont  plus  de  rapport  quant  à leurs  fu- 
|*erftitions , à leurs  coûtâmes  8c  leur  fa- 
on de  s’habiller,  avec  les  Gentils  de 
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Guferate , qu’avec  les  Malabres  du  côté 
de  Calicut  ; Ion  trouve  auffi  dans  ce 
Royaume  beaucoup  de  Mahométans  > 
& les  Roys  les  admettent  'indifférera* 
ment  à toutes  les  charges,  mêmes  les 
plus  importantes  de  l’Eftau 

Le  Royaume  de  Vifapor,  eflvoifm 
du  Canara  , mais  il  n’a  que  tres-peu  de, 
places  Maritimes , ce  n’eft  pas  un  des 
moindres  Roys  de  l’Inde , quoique  tri- 
butaire du  grand  Mogol,  en  remon-1 
tant  vers  le  Nord  , on  paffe  dans  une, 
partie  des  Etats  de  ce  Prince  fi  fameux , 
appelle  Sevagi , qui  étant  né  fujet  du 
Roy  de  Vifapor , avoit  fecoué  lejoiig^ 
de  fon  maître  &'lny  avoit  bien  donné  de 
la  peine  8 de  même  qu’au  grand  Mogol, 
aux  Portugais  Sc  à tous  fes  autres  voi-i 
fins , Sc  qui  malgré  le  grand  nombre  de] 
fes  ennemis,  contre  qui  il  a eu  àfe  d^J 
fendre  pendant  fa  vie,  s’tft  glorienfe-J 
ment  maintenu ,0c  a étéjufques  à la  mort 
la  terreur  de  ceux  qui  ont  ofé  l’attaquer  J 


C H A P, 


’fcriftion  abrégé e de  la  Ville  de  Go  a 5 de 
Chaoul  , Baçaim  ? Daman  & 
autres  petites  Places , 

’on  trouve  enfuite  la  célébré  Ville 
^•de  Goa  , la  plus  belle  , la  plus  gran- 
de !a  plus  magnifique  de  route  Fin- 
elle  eft  fimeefous  le  1 5.  dégré  ; les 
)rtugais  qui  la  poftedent  Tour  bâtie 
r une  petite  Me  que  forme  la  Rivière* 
Sur  les  deux  pointes  de  la  Terré  fér- 
ir, entre  lefqu  elles  la  Rivière  tombe 
ins  la  Mer , on  voit  deux  tres-beiles 
Kterefles , celle  qui  eft  fur  la  pointe 
[Méridionale  fe  nomme  Mourmougon , 
Tautre  qui  eft  fur  le  Cap  Septentrio- 
il , eftappellée  Agoadaj  comme  1*1- 
\ continue  à divifer  la  Rivière  jufques 
La  Mer,  la  pointe  la  plus  occidentale 
t rifle  eft  prefque  au  niveau  avec  les 
!:ux  pointes  dont  je  viens  de  parler , & 
pu  y a aufïi  bâti  un  Fort. 

[ Depuis  le  mois  de  May  , jufques  au 
ioisd’Aouft,  la  barre  ou  entrée  de  la 
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Rivière  du  côté  d’Agoada,  fe  bouche 
caufe  des  fables  que  les  vents  de  Suc 
Oüeft  y jettent  continuellement  ; & U 
Vaiiîeaux  qui  y arrivent  en  cette  faifon 
entrent  dans  le  bras  de  la  Rivière  qui  e 
du  côté  de  Mourmougon  ; pendant  l 
relie  de  l’année  tous  entrent  du  cô 
te  d Agoada  & montent  jufques  à 1 
Ville. 

L’on  trouve  en  montant  la  Rivière 
tme  quantité  prodigieufe  de.Maifons  de 
plaifance,  que  l’on  pouroit  àbontitn 
appellet  des  Palais , & que  tout  ce  qu’i 
y a eu  de  perfonnes  puiflantes  àGoa; 
pendant  que  les  Portugais  étoientdans 
leur  Eflat  florillant , ont  fait  bâtir  com- 
me  à l’envy  j pour  faire  éclater  leur  ma- 
gnificence. On  n’aura  pas  de  peine  à 
croire,  qu’une  Ville  dont  les  dehors  font 
fifuperbes,  renferme  en  fon  enceinte 
dequoy  donner  de  l’admiration  à ceux 
quilavoyent;  en  effet,  quoique  la  N il 
tion  qui  l’occupe  loic  preîentement 
dans  fa  décadence,  qu’elle  ait  fait  des 
pertes  qui  fe  peuvent  à peine  compren- 
dre , & que  le  négoce  n’y  foit  prefque 
plus  que  l’ombre  de  ce  qu’il  a été  auerel 
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is  ; fes  maifôns  font  cependant  trei- 
lles, & Von  ne  peut  rien  voir  de  plus 
:he  de  de  plus  magnifique  » que  les  E- 
ifes  de  les  Convents  ; mais  entre  tous 
5 autres , Von  ne  peut  fe  laflTer  d ad- 
irer Véclat  de  la  beauté  des  maifons  de 
:s  Eglifes  des  Pères  Jéfnites , dans  Vu- 
: desquelles  on  conferve  avec  une  vé- 
:ration  toute  particulière,  lesprécieu- 
> Reliques  du^grand  Apôtre  des  Indes 
du  Japon  , S,  François  Xavier , pour 
ù tous  les  Orientaux:  ont  un  refpcéfc 
es-grand,  de  qui  quelque  chofe  qu’ils 
rident  faire  pour  honorer  fa  mémoi- 
, ne  fçauroient  que  faiblement  re- 
>nnoître  les  grandes  obligations  qu  ils 
ly  ont,  pour  avoir  expofé  un  million 
b fois  de  fa  fanté  de  fa  vie , afin  de  les 
ftruire  de  de  les  gagner  à Jeshs- 
I h r 1 s t.  Apres  les  maifons  des  P fi- 
ls Je  fuites  , rien  n’eft  plus  grand  ny 
lus  riche  que  les  Convents  des  Jaco- 
jins  de  des  Auguftins  ; VEglife  desThéa- 
ns  eft  fans  contredit  une  des  plus  a- 
|c  fiables  de* Go  a , quoiqu’elle  ne  foie 
las  des  plus  magnifiques  ; Les  Carmes 
jéchauflcz  font  aufii  parfaitement  bien 
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logez;  La  Cathédrale  dcdiée  à Stc  Ca 
therine  , & l'Eglife  de  la  Miféricorde 
font  g une  richdîe  & d’une  beauté  fui 
prenante,  & Ion  n’auroic  jamais  finy 
i>  Ton  vouloir  décrire  en  détail  lama 
gnificence  tant  de  ces  Eglifes  , que  de: 
autres  que  je  pafte  fousfilence,  &dom 
-a  moindre  s attire  Fadmiration  desE- 
trangers* 

Qupiquil  y ait  dans  Goa  un  très- 
grand  nombre  de  particuliers  qui  ont 
des  mai  Ton  s qui  poliraient  fervir  à loger 
des  Princes  , rien  cependant  n’égale  la 
beauté , la  grandeur  & la  richdTe  du  Pa- 
lais des  Vice-Roys  , qui  fe  font  tous 
faits  fucceffivetnent  Ôc  à Penvy  un  pial* 
fir  de  1 embellir  j il  a veuc  d'un  côté  fur 
a Riviere,  ôc  de  1 autre  fur  une  grande 
place  qui  eft  devant  la  principale  porteJ 
Outre  ce  Palais,  les  Vice-Roys  & les 
Gouverneurs  des  Indes  en  ont  encore 
un  autre  fort  fomptueux  & fort  agréable 
hors  de  la  Ville  ôc  fur  le  bord  de  1 eau  J 
en  defeendant , Ôc  ils  y vont  aflezfoiu 
vent  pour  jouir  de  l’air  fois,  pendanç 
que  les  chaleurs  les  plus  violentes  fjfl 
font  fen tir  dans  la  Ville  , qui  en  eft  foré| 
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ommodéeà  caufe  de  fa  fituation  qui 
dans  un  fonds,  6c  qu’elle  eft  prefque 
ice  enceinte  de  montagnes.  Les  Vi- 
Rois  6c  les  Grands  de  fa  Cour  quand 
vont  par  la  Ville , fe  font  ordinaire- 
nt  porter  dans  des  Palanquins  > qui 
it  comme  une  manière  de  lits  de  repos 
□verts,,  que  quatre  hommes  portent 
les  épaules  ; cette  voiture  eft  fort 
uce  6c  fort  en  ufage  chez  toutes  les 
•fcnnes  de  qualité  des  Indes  , tant 
:ntils  que  Mafaômétans , 6c  c’eft  d’eux 
e les  Portugais  en  ont  appris  Tu- 
[e  : la  Noblefle  6c  le  Vice-Roy 
:.ine  , vont  quelquefois  à cheval, 
iis  cela  eff  rare , les  Palanquins  é« 
it  bien  plus  commodes,  à caufe 
[on  y eft  à l’abry  de  la  pluye&  du 
leil.  ■ , ' " ' 

11  y 'a  à Goa  un  Parlement  que  les 
jmigais  appellent  en  leur  langue  Re-> 
am  , qui  juge  fouverainement  tou- 
pies affaires  Civiles  & Criminelles , 
fcépté  qu’il  ne  peut  condamner  un 
pntiî-hômtne  à mort  , fans  un  ordre’ 
jprés  de  Portugal;. 

; L'Archevêque  de  <Goa  , eft  le  feu! 

qu’ils 
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qu'ils  ayent  dans  les  Indes , il  avoit  autre- 
fois plufieurs  Suffragans  , quelques-uns 
dans  la  Chine , un  à Cochin  dans  la  côte 
de  Malabar , dont  nous  avons  déjà  parlé, 
iin  à Mafcate  Ville  de  l'Arabie  , fituée 
dans  le  fe in  Perfique  , dont  les  Arabes  fe 
font  emparez  depuis  long-temps,  un  à 
Ormus  Ville  de  Perfe  fituée  dans  une  pe- 
tite Ifle  de  même  nom , vis-à-  vis  de  Ban* 
derabafly , dont  les  Portugais  ont  été  dé- 
pofledez  par  le  Roy  de  Perfe  , que  les 
Anglois  favorisèrent  dans  cette  rencon- 
tre ; ils  avoient  encore  quelques  autres 
Evéchez  dans  les<ôtes  à9 Afrique  au-delà 
du  Cap  de  Bonne  Efpérance  qui  recon-* 
noifioient  tous  l'Archevêque  de  Goa 
pour  Métropolitain,  mais  depuis  que  les 
Hollandois  ont  eu  la  guerre  avec  les  Por* 
tugais , & qu'ils  ont  conquis  leurs  meil^ 
leures  places , les  autres  Nations  d’Orient 
voyant  la  foiblefl’e  des  vaincus , ont  peu  £ 
peu  fecoiïé  le  joug , & comme  il  ne  reft$ 
aujourd’huy  que  tres-peu  de  places  au| 
Portugais,  & qui  font  même  de  peu  de, 
çonféquence,  l’AfcIievêque  de  Goan$ 
préfentement  plus dautre$  Sufiragans qu$ 
fbn  Grand- Vicaire*  177  1 
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Les  feules  places  de  quelque  confidé- 
ion,  que  les  Portugais  pofiédent  donc  à 
éfent  dans  les  Indes , font  Goa , dont 
us  venons  de  parler;  Macao  qui  leur 
le  encore  dans  la  Chine;  Chaoul dans 
côte  de  Malabar  environ  40.  lieues  au 
ord  de  Goa  , place  forte , qui  a réfif- 
à tous  les  efforts  des  Holiandois  &ftes 
diens , qui  ont  plufieurs  fois  eflayé  inu- 
ement  de  s’en  rendre  maîtres. 

Baçaim  eft  une  grande  Ville  à vingt 
uës  au  Nord  de  Chaoul , elle  n’eft  pas 
mn  fortifiée  que  cette  dernière , quoi- 
e la  bonté  de  fon  Port  eut  dû  porter  les 
>rtugais  à ne  la  pas  négliger.  Il  y a dans 
tte  Ville  beaucoup  de  nobleffe  & de 
au  monde , fon  terroir  eft  fertil , Pair 
eft  fain,  & il  s’y  fait  un  négoce  allez 
jnfidérable  Ce  qu’il  y a de  plus  rare , 

; l’Eglife  de  Notre-Dame  du  Remède^ 
jllée  dans  un  rocher  ; Ce  Temple  a au- 
fois  fervy  à la  fuperftition  des  Gentils* 
|eft  aujourd’huy  confacrc  à Dieu,  fous  la 
btedion  de  lafainte  Vierge;  les  Ma- 
fmétans  & les  Idolâtres  n’y  ont  guère» 
pins  de  dévotion , que  ies  Chrétiens, 

| les  offrandes  continuelles  qu’pn  y ap~ 
I’  ~ ~ “ ““  porte 
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porte  de  toutes  parts,  le  rendent  un  des 
plus  riches  & des  plus  magnifiques  qui  foie 
dans  tout  TOrient. 

Daman  eft  entre  Baçaim  & SurateJ 
environ  à vingt  lieues  de  chacune  de  ces 
deux  Villes.  Avant  que  d y arriver  , 
on  trouve  Trapor  &:  Danou  , deux  petites 
places  dont  les  Gouverneurs  dépendent 
de  celuy  de  Datnan;il  y a auprès  de  Danou 
une  montagne  appeliée  le  Pic  de  Da- 
nou, fort  haute  & fort  pointue,  que  l’on 
découvre  de  loin  en  Mer,  6c  elle  fert  à 
reconnaître  cette  côte  de  Tlnde  ; Da- 
man eft  fitué  environ  fous  le  2ie  degré 
de  latitude  Septentrionale , la  Ville  eft 
petite,  mais  agréable  & tres-réguliere, 
on  y entre  par  deux  portes , lune  eft  du 
côté  de  la  Rivière,  & lautre  répond  au 
chemin  qui  conduit  à Baçaim  ; les  rués 
font  fort  droites,  & ont  été  tirées  au 
cordeau;  elle  nétoit  autrefois  entourée 
que  de  pieux,  mais  depuis  quelesMo-i 
goîs  ont  efiàié  de  sen  rendre  maîtres , on, 
Ta  enfermée  de  bonnes  & hautes  muraik 
les , & on  a bâti  de  lautre  côté  de  la  Ri-I 
viére,  vis-à-vis  delà  Ville  un  tres-beau$ 
Fortrqui  peut  également  & défendre 
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battre  la  Ville  qui  en  eft  corn- 
mde'e.  Il  y a dans  ce  Fort  une 
tnbreufe  garnifon  , toute  remplie  de 
:urels  Portugais  4 les  Meftices  & les 
dates , n’y  font  point  admis  , & le 
>uverneur  de  cette  importante  Pla- 
j ne  de'pend  en  aucune  manière  de 
uy  de  la  Ville. 

Outre  ce  Fort  qu’on  appelle  de  S.  Je- 
ne  j il  y a dans  la  Ville  une  efpéce  de 
rterefle  ou  loge  le  Gouverneur , mais 
te  place  eft  plus  pour  l’ornement  que 
ir  la  défenfe  delà  Ville:  ilyaàDa* 
n de  très- belles  maifons  & des  Eglilès 
z propres  ; les  habitans  pafiènt  pour  les 
illeurs  Cavaliers  des  Indes,  aufti  ont-ils 
foin  de  s’exercer  fouvent  , & les 
luverneurs  fortent  fréquemment  à 
val , accompagnez  de  tout  ce  qu’il  y a 
[nobleflè  dans  la  Ville  ; La  petitefiè 
Daman  n’empêche  pas  qu’il  ne 
faïïe  un  commerce  aflez  confide'rable, 
ju’il  n’y  ait  des  Marchands  fort  riches, 

[ en  viendroit  fans  doute  un  bien 
? grand  nombre  , attirez  par  la 
pté  du  Üeu  & la  fertilité  du  terroir, 
C fi  la 
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fi  la  crainte  de  l’Inquifition  ne  les  empé- 
choit. 

Le  Gouvernement  de  Daman  elt  uc 
des  plus  confidérable.s  de  l’Etat  Portugais: 
aux  Indes  ; auffi  ne  le  donne-t-on  guère; 
qu’à  des  perfonnes  qui  ont  rendu  de  long; 
& utiles  fervices , celuy  qui  le  polfédoi 
dans  le  temps  que  j’arrivaÿ  en  cette  Ville 
ctoit  un  Coufin  germain  du  Vice- Roy  Ô 
fe  nommoit  » Manuel  Furtado  de  Mendon 
ta  3 dont  il  fera  encore  parlé  dans  la  fui 


te. 

Voila  en  peu  de  mots , ce  dont  j’ay  cri 
devoir  inftruire  les  Lecteurs,  avant  qu 
de  continuer  le  récit  de  ce  qui  regard 
l’Inquifition. 


C HA' 
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; que  je  rendis  au  Commijfaire  dè 
Ïïnquifition , pour  nr  accu  fer  moy-mi~ 
me  y & luy  demander  confeil. 


JT  Onobftant  le  fécret  inviolable  y que 
N llnquifition  exige  par  ferment  de 
is  ceux  qui  approchent  fes  Tribunaux  , 
nelaiflày  pas d’ avoir  quelque  vent  des 
pofitions  qu’on  avoir  faites  contre  moy* 
l’appréhenfion  de  tomber  entre  les 
ins  du  St..  Office  , nfobligea  d’aller 
uuer  le  Cominiffaire  , duquel  j’efpé- 
$ des  confeils  & de  la  protection.,  par- 
que je  luy  avois  été  recommandé  par 
perfonnesqui  méritoient.  que  Ton  eut 
la  confidération  pour  elles , & que  de- 
s que  j’étois  à Daman  il  avoit  toujours 
îéié  detre  de  mes  amis. 

Je  luy  racontay  donc  naïvement  & de 
nt  en  point  comment  les  chofes  s’é- 
znt  paflées:,  8e  je  le  priay  enfuite  dé 
ipprende  de  quelle  manière  je  devois 
comporter  à l’avenir,  luy  témoignant, 
i Comme  je  n’avois  eu  aucun  mauvais 
Ç x déficit!  « 
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defiein  , j’étois  prêt  de  me  corriger  & de 
me  dédire,  s5iJ  jugeait  que  jeuffe  avancé 
quelque  chofe  qui  ne  fut  pas  bien. 

Ce  bon  Père  m avoua  que  mon  procé- 
dé avoir  fcandalifé  bien  des  gens , qu'il  é- 
toitperiuadé  que  mon  intention  n’avoit 
pas  été  mauvaife , & quil  n’y  avoir  mê- 
me rien  dans  tout  ce  que  javois  dit 
qui  fut  abfolument  criminel  ; que  ce- 
pendant ii  me  confeilloit  de  m accommo- 
der un  peu  à la  façon  du  peuple,  & de  ne 
plus  parler  fi  librement  de  ces  fortes  de 
matières,  & particuliérement  des  Ima- 
ges que  j’avois  fouvent  dît  ne  devoir  pas 
tctre  adorées  , ce  que  j’avois  eflàyé  de 
prouver  par  des  citations  de  l’Ecriture  & 
des  Peres  ; que  le  peuple  étoit  à la  vérité 
dans  de  certaines  erreurs  légères , qui  pâf- 
foient  pour  une  véritable  dévotion  $ 
mais  que  ce  n’étoit  pas  à moy  d’en- 
treprendre de  les  corriger  & de  les  r éfor- 


mer. 


Je  remerciay  3e  Commi flaire  des  bons 
avis  qu’il  m’a  voit  donné,  ;&  me  retiray 
fort  foulage  , parce  que  je  fçavois  que 
m’étant  accufé  moy- même  , avant  que 
éTétre  arrêté , je  ne  le  pouvois  plus  être 
r : ■ /.î  * ' 'v  fc 
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ion  î es  îoix  de  l’Inquifition  : j’étoîs  d’aîjp 
’ur s extrêmement  fatisfait  de  l'équité  Se 
2 Tintêgrité  de  ce  bon  Père,  parce  que 
2 m’ayant  pas  trouve  coupable,  il  m’a- 
git donné  .librement  les  avis  néceflaires 
du r me  conduire  à l’avenir  avec  tant  de 
■udence,  afin  que  je  ne  donnaflè  plus  au* 
me  ombre  de  foubçon  contre  moy. 


C h a p*  X. 

intenant  les  véritables  caufes  de  nu  détend 
tion , & comment  je  fus  arrêté. 

ii 

r\U’oique  tout  ce  que  j’ay  expofé  danÿ 
^£les  Chapitres  précédées  , fut  plus 
je  fufifant  pour  me  perdre  , félon  les 
aximes  de  flnquifition  & les  coutumes 
pays  ; les  chofes  ne  feroient  pourtant 
j$  allées , ny  fi  loin  ny  fi  vîte  , fi  le 
ouverneur  de  Daman,  appelle  Manàel 
rtadû  de  Mendonça , n'eut  été  prefié  d® 
jaloufie  dont  j’ay  parlé , laquelle  il  diilî< 
doit  fi  bien  qu'il  fembloit  être  un  de 
!s  meilleurs  amis , mais  il  follicitoit  vî« 
ment  le  Commiffaire  du  Saint  Office  * 

c | ■ 
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d'écrire  é Goa  aux  Inquifiteurs , pour  le 
informer  des  difcours  que  j’avois  tenus 
ne  voulant  pas  manquer  l’occafion  que  j< 
juy  avois  donnée  fans  y penfer  , de  saflù 
rer  de  moy  & de  m’éloigner  de  Damai 
pour  toujours.  Le  fujet  de  la  jaloufie  d< 
ce  Gouverneur,  furent  les  fréquentes 
mais  innocentes  vifites  que  je  rendois  ; 
use  Dame  qu’il  aimoit , & dont  il  n’étoi 
que  trop  aimé , ce  que  j’ignorois  alors , & 
comme  il  jugeoir  par  les  apparences , i. 
appréhenda  que  je  ne  fulfe  plus  aimé  qui 
luy. 

Certain  Prêtre  noir  Sécretaire  du  Sain 
Office  demeuroit  devant  le  logis  de  cetti 
Dame , il  avoit  pour  elle  une  paffion  auff 
forte  que  celle  du  Gouverneur , & l’avoii 
follicitée  de  fatisfaire  à fes  infâmes  délit 
jufques  dans  les  Tribunaux  de  la  péniten- 
ce, ainfi  que  je  l’ay  fcû  de  cette  même 
Dame. 

Ce  Prêtre  m’obfervant  devînt  auffi  ja- 
loux que  le  Gouverneur , & quoiqu’il  eut 
été  jufqu’alors  de  mes  amis  * & que  je  luj 
eufl’e  rendu  même  des  fervices  allez  itn- 
porrans , il  ne  laifla  pas  de  fe  joindre  a 
Mjjioel  I un  ado  pour  m’opprimer. 
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Ces  deux  Rivaux  ainfi  unis  , prefierent 
vigoureufement  le  Commifl'aire  , que 
r les  avis  cju’il  envoya  à leur  foilicitation 
Goa , il  reçut  ordre  des  Inquifiteurs  de 
l’arrêter,  ce  qui  fut  exécute  le  foir  du 
4.  Aoult  1 673 , lorfque  je  revenois  de 
lezune  Dame  de  grand  mérite,  nom- 
tée  la  Sçnnora  Dona  Francifca  Perdra, 
mme  d'un  des  premiers  Gentils-Iiotn-j 
les  de  la  Ville,  & nommé  Manoel Pei- 
ne de  Gaina  ; cette  Dame  étoit  âgée  de 
jixante  ans , elle  croyait  m’avoir  obliga- 
on  de  la  vie  de  fa  fille-aînée  & défia  pe- 
te-fille,  & en  effet  j’a vois  été  allez  heu- 
;ux  pour  ne  leur  pas  être  inutile  ; l'aînée 
toit  tombée  malade  en  l’abfence  de  fa 
iére  , & l’imprudence  d’un  Validité , ou 
jîédecin  Indien  l’avoit  réduite  à la  derr- 
ière extrémité,  lorfque  j y fus  appelle, 
; me  mis  donc  à traiter  cette  malade , & 
(le  guérit.  La  mère  revenue  & ravie  de 
. guérifon  de  fa  chere  fille  , fa  petite-fil— 
j:  qui  luy  étoit  encore  plus  chere , tomba 
uffi  malade  & plus  dangereufement  que 
j’avoit  été  fa  Tante  , je  ne  fus  pourtant 
jas  appellé  d’abord  pour  voir  cette  jeune 
Salade  , & l’on  11’eut  recours  à moy , 
G 4 gue 
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que  quand  on  la  vît  dans  un  état  defefperc: 
je  lui  trouvay  une  fièvre  tres-violcnte , & 
quoiqu’elle  fut  fur  le  point  de  tomber  er 
phrénefie,  le  Médecin  Indien,  loin  de 
longer  à la  faire  faigner  ; luy  avoit  couvert 
Ja  tête  de  poivre , que  je  fis  ôter  d abord  3 
& en  ayant  pris  le  foin , je  reüffis , & h 
«malade  recouvra  en  peu  de  jours  une  fante 
parfaite,  Depuis  ce  temps-là,  cette  Da- 
me pénétrée  de  reconnoiflince , m’acca- 
bloit  de  préfens,  & défirant  que  je  logeaf- 
fe  auprès  d elle  , elle  rrfavoit  donné  u- 
ne  maifon  vis-à-vis  de  lafienne;  c’étoit 
le  jour  meme  dont  je  parle,  quelle  m’a- 
voit  donné  cette  maifon,  & jefortois  de 
chez  cette  Dame  fi  généreufe,  pour  re- 
tourner le  foir  à mon  logis,  lorfque  le  Juge 
Criminel  de  la  Ville , appelle  en  Portugais 
Oivldor  domine,  vintaudevant  de  moy  & 
me  commanda  de  le  fuivre  jufques  en  la 
prifon  où  je  fus  conduit,  fans  qu’on  me 
voulut  dire  par  quel  ordre,  qu’aprésque 
j’y  fus  enfermé. 

Quelque  grande  queut  étémafurpri- 
fe , lorfque  ce  Juge  m’arrêta , cependant 
comme  je  ne  me  fentois  point  coupable, 
ÔC  que  tout  au  plus  je  ne  penfois  être  pris 
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uë  pour  quelque  léger  fujet,  j efpérob 
vec  affez  de  fondement  qu eManocl  Furt&* 
ûy  qui  ra'avoit  toujours  marqué  beaucoup 
amitié,  he  permettroit  pas  que  je  re* 
;aflè  feulement  une  nuit  en  prifon  ; maïs 
;uand  ceiuy  qui  m y avoit  conduit  , me 
éclara  que  cJ était  par  ordre  de  ITnquift* 
on,  mon  étonnement  fut  fi  grand,  que 
t reftay  quelque  temps  immobile-; . enfin 
l’étant  un  peu  remis , je  demanday  à par- 
ir  au  CommifFaire  ; mais  pour  comble  de 
ifgrace,  Ion  me  dit  quii.étoit  party  ce 
lé  me  jour  pour  aller  à Goa;  de  forte 
u il  ne  me  refta  point  d'autre  confola- 
on  , que  Fefpérance  que  chacun  me  don- 
oit  d'être  bientôt  remis  en  liberté , & 
bufe  que  la  juffice  du  Saint  Office  étoit* 
on  feulement  équitable,  mais  qu’elle  in- 
Jinoic  encore  beaucoup  à la  clémence* 
•rincipaîement  envers  ceux  qui  avouaient 
purs  fautes  de  bonne  grâce , fans  fe  faire 
png-tems  folliciter. 

Toutes  ces  belles  paroles  n’empêchèrent 
las  que  mon  malheur  préfent  ne  me  fut 
rcs- fenfible, & la  veuë  de  mes  amis  qui  ne 
panquérent  pas  de  venir  pour  me  confo- 
£r*bien  loin  de  me  fou!ager>ne  fer  voit  qu’à 
C 5 m’af- 
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m’affliger  davantage , parla  comparaifoii 
que  je  faifois  de  leur  état  au  mien. 

Comme  je  n’avois  que  des  ennemis  ca- 
ehez , ils  fe  mêlèrent  aifément  parmi  mes 
meilleurs  amis , le  Gouverneur  & le  Prê- 
tre noir  qui  ne  fouhaitoient  rien  tant  que 
mon  éloignement  , fçurent  admirable- 
ment bien  difîimuler  leur  haine  & leur  ja- 
lonfie;  le  premier  en  m’envoyant  des 
Officiers  de  fa  Maifon  pour  m’afsûrer  de 
la  part  qu'il  prenoit  à mon  malheur , & 
m’offrir  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy , & 
l’autre  en  venant  à la  grille  répandre  quel- 
ques fauflês  larmes,  que  la  joyeplutofl 
que  la  trifteffie  luy  faifoit  verler. 


C H A Pi 
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lefcriptiondela  prifon  de  Daman-,  J'écrU 
aux  Inquifiteurs  qui  ne  me  répondent 
point . Mifére  extrême  des 
Frifomiiers „ 

LA  Prifon  de  Daman  efl  plus  baffe  que 
la  Rivière  qui  en  eft  proche»  ce  qui 
ja  rend  humide  & mal-faine  ; & il  s'en  fa- 
ut peu  qu’elle  ne  fut  inondée  il  y a quel- 
ques années,  par  un  trou  que  les  prifcn- 
iiiers  avoient  fait  fous  la  muraille  pour  s’é- 
: ha  per. 

Les  murs  en  font  fort  épais , îa  prifon 
fonfifte  en  deux  grandes  /allés  baffes  & 
me  haute  ; les  hommes  font  en  bas  & les 
jémmes  en  haut;  les  deux  falles  baffes  ont 
[aviron,  la  plus  grande , quarante  pieds 
le  longueur  fur  quinze  de  large  -,  & l’autre 
es  deux  tiers  de  cette  étendue;  Nous  é- 
ions  dans  cette  efpàce  environ  quarante 
>erfonnes;  & il  n’y  avoit  point  d’autre 
ieu  pour  fit  i s faire  aux  néceffitez  ordinal- 
1res  que  celuy  là  ; on  rendoit  l’eau  au  mi- 
llieu de  cette  falle  où  le  ramas  de  ces  eaux 
H ~ L C 6 “ ' fai-* 
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faifoit  une  efpéce  de  mare  ; les  femmes 
n’avoient  point  d autre  commodité  dans 
Jeur  étage,  & il  n’y  avoit  entr’elles  & 
nous  que  cette  différence,  que  leurs  eaux 
s’écouloient  de  leur  falJe  haute  & tom- 
boient  à travers  du  plancher  dans  la  nôtre, 
où  toutes  ces  différentes  eaux  croupit- 
foient. 

Pour  les  autres  excrémens  nôtre  uni- 
que commodité  étoit  un  large  baquet, 
qu’on  ne  vuidoit  guéres  qu’une  fois  la  fe- 
xnaine  ; enforte  qu’il  s y cpgendroit  une 
multitude  innombrable  de  vers , qui  cou^ 
croient  le  pavé  & venoient  jufques  fur 
nos  lits.  Pendant  que  je  demeuray  dans 
cette  prifon  le  foin  que  je  prenois  de  la  fai- 
re nettoyer  la  rendoit  un  peu  moins  horri- 
ble; mais  quoique  j’y  fiîfe  fouuent  jet  ter 
Jufqu’à  cinquante  fceaux  d’eau  pour  un 
jour,  la  puanteur  ne  laifibic  pas  d’y  être 
tres-grande. 

A peine  me  vis-je  renfermé  dans  cette 
tnfte  demeure , que  Enfant  une  férieufe  ré-i 
flexion  fur  mon  malheur , j’en  découvris 
aifément  la  caufe , & je  réfolus  de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à le 
finir* 

Mes 
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Mes  amis  me  difoient  fans  cefle  que  le 
neiileur  & le  plus  prompt  moyen  pour  re- 
ouvrer ma  liberté , écoit  de  confeffer  yo- 
Dntairement  & au  plutôt,  ce  cjueje  pen- 
dis qui  me  l’avoit  tait  perdre.  Voulant 
onc  profiter  de  leurs  avis, j’écrivis  à Goaf 
u grand  Inquifiteur  qu'on  appelle  en  Por- 
tais, Inqmjidor  mory  je  luy  déclaray  ingé- 
uément  par  ma  lettre,  tout  ce  dont  je 
tus  avoir  pû  être  accufé , & le  priay  de 
onfidérer , que  fi  j’avois  manqué  çavoit 
lté  bien  plus  par  Iégéreté  & parimpru- 
ence  que  par  malice.  Ma  Lettre  fut  fidé- 
pment  rendue  ; mais  contre  mon  efpc- 
mce , & le  délir  de  mes  amis , l’on  ne  me 
t point  de  réponfe , & on  me  laiifa  ian- 
bir  dans  cette  puante  Sc  obfcure  prifori, 
nia  compagnie  de  plufieurs  Noirs  , qui 
pili  bien  que  moy  étoient  arrêtez  par 
ordre  du  faint  Office. 

; Les  charitables  foins  que  la  généreufe 
\onna  Francèfca  prit  de  moy  pendant  tout 
; tems  que  je  reftay  prisonnier  à Da- 
ian  , me  rendirent  ma  captivité  un  peu 
lus  fuportable  ; cette  illuftre  Dame  ne  fe 
jontentoit  pas  de  m'envoyer  îe  néceflài- 
b $ mais  je  receyois  de  fa  part  tous 
C 7 |i$ 
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les  jours  dequoy  nourrir  abondament  & 
délicatement  quatre  perfonnes , elle  mê- 
me fe  donnoit  la  peine  d’aprêter  mor 
manger  » & faifoit  toujours  accompagne] 
lefcla  ve  qui 'me  Taportoit  par  quelqu’un  de 
fes  petits-fîlsqufqu’à  ce  que  je  l’eufle  receu; 
appréhendant  que  quelqu’un  ne  fubornâi 
fes  domeïliques  ou  le  Geôlier  pour  m’em- 
poifonner  ; & comme  elle  ne  pouvoir  pa: 
venir  en  perfonne  me  confoler  dans  la  pri- 
fon  , elle  avoit  foin  que  fon  mary  > fes  en* 
fans,  ou  fes  gendres  yvinffent  tous  le. 
jours. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  autre 
prifonniers , il  n’y  a point  de  fubfiftano 
réglée  pour  eux  à Daman  , les  Magiflrat 
s’en  déchargent  fur  la  charité  de  quicon 
que  s avife  de  les  fécourir  , 3c  comme  i 
n’y  avoit  dans  toute  la  Ville  que  deux  per 
Tonnes  qui  leur  donna  fient  à manger  ré 
gullérement  deux  fois  la  Semaine  , la  plu 
part  ne  recevant  rien  les  autres  jours,  é 
toient  réduits  à une  mifére  fi  digne  de  pi 
tié,  quecelanecontribuoitpas  peuàmi 
faire  trouver  la  mienne  plus  grande  ; J 
donnois  tout  ce  que  je  pouvois  ménage 
fur  ma  fubfdtance;  mais  il  yeutpourtan 
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lecés  malheureux  qui  n'étoient  féparez 
le  moy  que  par  une  muraille  , qui  furent 
)reffez  de  la  faimjufqu’au  point  de  fubfî- 
ter  de  leurs  propres  excrémens  : j'apris  à 
:ette  occafion  que  quelques  années  aupa- 
avant,  environ  cinquante  Corfaires  Ma- 
abares , ayant  été  pris  & enfermez  dans 
ette  prifon  , f horrible  difette  qu'ils  y 
buflrirent  en  avoit  porté  plus  de  quarante 
. s'étrangler  avec  le  linge  de  leur  Tur- 
ban. 

L’extrémité  où  fe  trouvoient  ces  pau- 
vres gens  qui  étoient  avçc  moy  , me  fit 
•eaucoup  de  compaffion  5 ce  qui  m’obli- 
;ea  d'en  écrire  au  Gouverneur  aux  plus 
pparentsdela  Ville ^qui  dans  la  fuite  eu- 
lent  la  bonté  d’envoyer  dequoy  entrete- 
nir ces  miférables  Viélimes  du  faint  Offi- 
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Retour  du  Rere  Commijfaire . I’<w  me 
transfère  a Go  a. 

E Père  Commiflaire  ne  m’avoit  pofr 


trouve  criminel  dans  la  confeffion  qt 
j’étois  allé  Iuy  faire  de  mon  propre  mot 
vement,  Comme  j’a y déjà  dit  , & quan 
jei’aurois  été,  je  devois  demeurer libi 
félon  les  loix  de  Flnquifition , mais  corr 
me  ce  n’étoit  pas  l’intention  du  Gouveï 


paflant  par  deflus  toutes  les  loix  , m’avo 
accufé  comme  Hérétique  dogmatifant 
il  auroit  pu  m’envoyer  à Flnquifition  d 
Goa  5 auilî- tôt  après  mon  emprifonnc 
ment,  & s’il  en  eut  agi  de  la  forte,  j’ar 
rois  pu  fortir  de  prifon  trois  mois  après,  e 
FaÔe  de  Foy  qui  fe  fit  au  mois  de  Déceni 
bre  ; mais  ce  n’étoit  pas  non  plus  le  com 
pte  de  mes  rivaux  que  je  fuflTe  fitôt  en  li 
berté  , c’cft  pourquoy  le  Commiflaire 
loin  de  me  faire  partir  de  Daman  , en  êtoi 
-meme,  pour  n'entendre  ny  me 


janeresny  mes  plaintes,  & étoit  paflé 


neur,  nydu  Prêtre  Noir,  ce  bon  Pér 


Go 
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îoa  suffi-  tôt  qu’il  m’eut  fait  arrêter*  dont 
ne  revint  qu'apréslaâcîdeFoy,  c’eft- 
dire  vers  îa  fin  de  Décembre,  & je  ne 
a y s’il  n’y  employa  point  les  quatre  mois 
fil  me  fît  paffer  dans  la  prifon  de  Da- 
ian  , pour  me  recommander  à l’Inquifî- 
ur , comme  un  homme  fort  criminel  & 
>rt  dangereux , qu’il  falloir  éloigner  des 
îdes , ainfi  que  jay  lieu  de  le  foubçon- 
tr  , par  les  rigueurs  que  l’on  a aftêdées 
tns  la  Sentence  de  ma  condamnation  * 
: qui  ont  paru  fi  extraordinaires  même  en 
ortugaî. 

Le  Commiffaire  reuint  donc  le  ao,1 
décembre  avec  la  petite  flotte  qui  va  or- 
nairement  dans  cette  faifon  de  Goa  à 
iambaia , pour  y efcorter  les  Vailîèaux 
(archands. 

| Ce  Père  qui  avoir  ordre  de  faire  em«* 
tiquer  tons  les  prifonniers  del’Inquifi- 
pn  fur  les  galiotes , me  fît  avertir  d’être 
\ét  à partir  quand  la  flotte  reviendroit  de 
ambaia. 

Monfieur  l’Abbé  Carré  revenant  alors 
is  faint  Thomé  où  étoit  alors  Monfieur 
\ la  Haye,  & pafTant  par  Daman , ayant 
btenu  avec  bien  de  la  peine  la  permiffion 

de 
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de  me  voir,  eut  la  bonté  cfe  me  rend: 
yjfice  dans  la  prifon  , la  veille  de  le  jour  c 
Noël,  qui  fut  celuy  de  ion  départ  pot 
Surate. 

J’écrivis  enfuite  au  Commiflàire  & 
fis  prier  par  diverfes  perfonnes,  de  rr 
vouloir  parler , mais  ny  mes  Lettres  , n 
la  Pollicitation  de  ceux  qui  s’employoier 
poutmoy,  ne  l’y  purent  faire  réfoudn 
tant  il  appréhendoit  les  jufies  reprod* 
que  j’aurais  pu  luy  faire, au  fujet  de  fon  p< 
de  fincéritér 

Environ  ce  meme  temps,  un  Port! 
gais  nommé  Mœnoel  Vas , que  j’avois  cor 
nu  allez  particuliérement , accufé  davo 
une  femme  en  Portugal  , fut  arrêté  î 
conduit  par  Tordre  du  Saint  Office , dai 
la  prifon  où  j’étois , pour  en  avoir  époui 
une  fécondé  à Daman  depuis  un  mois. 

Ma  généreufe  protectrice  , ayant  fç 
que  je  devois  être  transféré  à Goa , r 
manqua  pas  de  me  préparer  des  provi 
fions,  qui  auraient  pu  fuffire  àunvoyas 
beaucoup  plus  long  que  celuy  que  j allo 
faire.  Enfin  une  partie  de  la  flotte  étar 
de  retour  de  Cambaia , le  Comrniflàn 
envoya  le  dernier  Décembre  , des  fei 
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: des  chaînes , pour  mettre  aux  pieds  de 
)us  ceux  qu'on  devoit  conduire  à Goa  ; 
n enchaîna  les  noirs  deux  à deux,  à la 
?ferve  de  quelques-uns  qui  étoientfiex- 
muez  de  la  faim  qu'ils  avoient  endurée 
ans  les  prifons , qu'on  fut  obligé  en  les 
nbarquant,  de  leur  laiflèr  la  liberté  de’à 
ieds  dont  ils  n’étoient  pas  en  état  de  pro- 
têt. Quant  au  Portugais  & à moy, 
on  nous  fît  l’honneur  de  nous  donner  des 
ïrs ïeparez;  de  CommifTaire  eut  même 
honêteté  de  me  faire  dire,  qu’il  me  laif- 
3it  le  choix  des  deux  qui  étoient  deftinez 
our  fon  compatriote  & pour  moi  ; pour 
•rofiter  de  fa  civilité,  je  choifis  les  plus 
ommodes  y quoiqu’ils  fuflent  les  plus 
élans , je  fcrtis  ce  même  jour  de  pri- 
on  comme  tous  les  autres , & je  fus  con- 
]uit  les  fers  aux  pieds  dans  un  Palanquin 
jfquefurle  bord  de  la  Rivière;  où  je 
rouvay  piufieurs  de  mes  amis  qui  s’y  é- 
loient  rendus  , & que  j’eus  la  liberté 
ji’embraffer  en  leur  difant  Adieu.  Le 
gouverneur  qui  s’y  trouva , n’oublia  rien 
>our  me  perfuader  le  chagrin  que  luy 
:aufoit;  mon  infortune  , & fit  mille  fou- 
laits  trompeurs  pour  ma  prompte  déli- 
vrai 
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v rance  & pour  mon  heureux  retour.  I 
vue  de  mes  amis  & leurs  larmes  , ne  fe 
virent  qu'à  augmenter  ma  douleur,  ms 
rien  ne  me  fit  plus  de  peine  , que  le  refi 
de  me  laiflèr  prendre  congé  de  ma  hier 
faiârice,  que  j’aurois  voulu  remercier  c 
tous  les  charitables  foins  qu’elle  avoir  pr 
de  moy.  Enfin  après  bien  des  triftt 
comphmens,  l'on  me  fit  entrer  dans  ur 
chaloupe , & je  fus  conduit  dans  une  de 
galiotes  de  cette  petite  flotte,  qui  n?atter 
doit  plus  que  les  ordres  du  Général  pot 
lever  les  anckes» 
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'part  de  Daman , nous  pajfons  aBaçahn 
féjourtmsi  notn  arrivée  a Goa. 

"^üoy  qu’une  partie  des  Galiotes  & 
des  Barques  ne  fufl'ent  pas  encore  ar- 
mées de  Diu  &:  de  Cambaja , le  Gène- 
! Loiiis  de  Mello , ne  lai  fia  pas  de  faire 
fignal  pour  faire  partir  celles  qui  fe 
puvoient  à Daman , d’où  nous  (orti- 
es le  premier  jour  de  Tan  1674.  à def- 
[n  d’aller  à Baçaim , attendre  que  le  refîe 
[ là  flatte  nous  eut  joint.  Comme  le  vent 
joit  favorable,  ôc  que  nous  n’avions  que 
bgt  lieues  à faire  5 nous  y arrivâmes  le 
ndemain  , & l’on  n’eut  pas  plutôt  moüil- 
jles  aftchres  qu’on  fit  deicendre  tous  les 
ifonniers  à terre  , qui  furent  conduits 
imslaprifon  de  cette  Ville  pour  y être 
lirdez  pendant  tout  le  tems  que  les  Vaif- 
aux  refteroient  dans  le  Port:  J’y  fus  mené 
!rec  les  autres,  & un  de  mes  amis  qui  étoit 
."puis  peu  étably  à Baçaim  , ayant  inuti- 
Iment  eflayé  d’obtenir  la  permiffion  de 
jb  voir , me  témoigna  par  une  lettre  qu’il 
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eue  encore  bien  de  la  peine  à me  fair 
tenir  , la  part  qu’il  prenoit  à mon  in 
fortune. 

La  prifon  de  Baçaim  eft  plus  grand 
& moins  (ale  que  celle  de  Daman , nou 
y trouvâmes  bon  nombre  de  compagnon 
de  mifére  > que  le  Comtîiifliire  de  Pin 
quifîtion  de  cette  ville  retenoit  depui 
long-tons  prifonniers*  attendant  une  oc 
cafion  propre  pour  les  envoyer  à Goa. 

Us  furent  tous  enchaînez  comme  nou 
Tétions  5 Ton  nous,  embarqua  le,  fept  d 
mois  , & toute  la  Flotte  étant  r’afiembié 
& fuffifamment  pouryeuë  de  tout  ce  qu 
fuy  étoit  néceflâire , nous  levâmes  les  an 
dires.  & fîmes  voile  le  lendemain. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquabli 
pendant  le  refte  de  la  route,,  nousallion, 
toujours  à laveuë  de  terre,  & le  yen 
ayant  été  aflfez  favorable  nous  arrivâmes  1< 
quatorzième  à la  barre  de  Goa. 

Nos  Capitaines  ayant  d abord  donn< 
avis  à Tlnquifiteur  , nous  mîmes  pied  l 
terre  le  lendemain  , & Ton  nous  menî 
par  fon  ordre  à TInquifïtion  ^ mais  para 
que  ce- jour-là  il  n’y  avoit  point  d’audian- 
ce  , un  des  Officiers  nous  fît  conduire  et 
-d  ' h 
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prifon  de  l'Ordinaire,  c'eft- à-dire  de 
Archevêque  de  Goa  ; cette  prifon  s'ap- 
die  en  Portugais , c isïljouvar  ; j'y  entray 
.*s  premiers,  & j'y  vis  arriver  peu  à peu 
ute  nôtre  infortunée  troupe  r affemblée* 
>rés  avoir  été  difperfée  pendant  le  voya- 


Cette  prifon  eft  la  plus  fâle,  la  plus 
)fcure , & la  plus  horrible  de  toutes  cel- 
|s  que  j'ay  vues , & je  doute  qu'on  en 
bille  trouver  de  plus  puante  & de  plus  af- 
eufe  ; c’eft  une  efpéce  de  cave  où  l’on 
e voit  le  jour  que  par  une  fort  petite  ou- 
prture,  ou  les  plus  fubtiîs  rayons  du  So- 
ft , ne  pénétrent  point,  & où  jamais  il 
’y  a de  véritable  clarté  : la  puanteur  y eft 
brème,  car  il  ny  a point  d'autre  lieu 
our  la  néceffité  des  prifonniers  , qu'un 
bits  fec  à fleur  de  terre  3 au  milieu  de  la 
ive,  doù  Ion  n'oferoit  prefqué appro- 
per , en  forte  qu'une  partie  des  ordures 
|emeure  fur  le  bord  du  puits , & que  la 
lufpart  des  prifonniers  ne  va  pas  meme 
pfques  là , & fe  vuident  aux  environs. 

La  nuit  étant  venue,  je  ne  pus  me ré^ 
|)udre  à me  coucher  de  peur  de  la  vermi- 
le  > dont  cette  prifon  étoit  pleine  > 8t 

doé 
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des  ordures  dont  die  étoit  feme'e*  & 
fus  contraint  de  la  paflèr  appuyé  contre 
muraille  ^ cependant  tout  horrible  que 
cette  demeureqelaurois  préférée  aux  ce 
iules  propres  & écairées^de  la  Ste  Inqu 
fition , parce  qu’il  y avoir  de  la  compagni 
& de  la  conversation  dans  V Aljouwar 
& que  jetois  informé  qu’il  n’y  en  avo 
point  dans  les  orifons  du  Saint  Office. 


Ch  AP 
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| mme  je  fus  conduit  a Vlnquifition , & C$ 
qu'on j/  ohferve  à l'égard  de  ceux  quij 
l [ont  enfermez, 

Ecommençois  à me  flater  qu*on  pour-* 
toit  tien  me  laifser  dans  L' Aljouwar  » 
jufqu’à  ce  que  mon  affaire  fût  terminée*’ 
|:ce  qu'on  nous  y avoit  laifsé  tout  le  jour 
'toute  la  nuit  fuivante  ; mais  je  vis  éva- 
jüir  toutes  mes  efpérances  , lorfqu  un 
iScier  vint  le  i6.  Janvier  fur  les  8.  heu- 
I du  matin  avec  ordre  de  nous  conduire 
tsih  Santa  Cafa9  ce  qui  fut  exécuté 


B 
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Ce  ne  fût  pas  fans  beaucoup  de  pein 
que  j’arrivay  ou  Y on  nous  menoit  , 
caufe  des  fers  que  j’avois  aux  pieds , ce 
pendant  il  nous  fallut  tous  travcrfere 
ce  trifte  équipage,  l’efpace  qui  eft  depu 
VAljouwar , juiques  à Flnquifition  , o 
ayant  été  aidé  pour  monter  le  dégré 
Jentray  avec  mes  compagnons  dans  1 
grand’Salle,  où  nous  trouvâmes  des  Fo 
gérons  qui  nous  ôterent  nos  fers,  enfuit 
dequoy  je  fûs  appllé de  premier  à T Ai 
diance. 

Après  avoir  traverfé  la  Salle , je  paff 
dans  une  antichambre  , 6c  de  là  dai 
Tendroit  où  étoit  mon  Juge } ce  lieu  qt 
eft  appellé  par  les  Portugais  nie  fa  do  Sa* 
to  Officio  , c eft-à-dire,  table  du  faim  Gfl 
ce,  étoit  tapifté  de  plufisurs  bandes  c 
taffetas , les  unes  bleues , les  autres  coi 
leur  de  citron;  Ton  y voit  à fun  d 
bouts  un  grand  Crucifix  en  relief,  éle^ 
prefquejufqu’au  plancher;  il  y a au  in 
lieu  de  la  chambre  uns  grande  eftrad 
fur  laquelle  eft  pofée  une  table  Ion  gu 
d’environ  quinze  pieds,  6c  large  de  4.  « 
tout  au  tour  des  fauteuils  aufli  fur  Te 
trade  ; à un  des  bouts  de  cette  table , < 
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i côté  du  Crucifix  étoit  leSécretaire 
js  fur  un  fiége  ployant  ; je  fus  placé  à 
utre  bout,  vis-à-vis  du  Sécretaire;touc 
prés  de  moy , ôc  à ma  droite  étoit  dans 
. fauteuil , le  grand  Inquifiteur  des  lu- 
s,  nommé  Francifco  Delgado  Ematos  , 
être  féculier , âgé  d’environ  quarante 
s ; il  écoit  feul,  parce  que  des  deux  ln- 
ifireurs  qui  font  ordinairement  à Goa, 
fécond  qui  efi:  toujours  un  Réligieux 
faine  Dominique , écoit  allé  depuis 
a en  Portugal,&  que  perfonne  n’avoit 
:ore  été  nommé  pour  remplir  fa  place, 
uffi-tôt  que  je  fus  entré  dans  la  cham- 
; de  1* Audiance , je  me  jettay  à genoux 
K pieds  de  mon  Juge  , penfant  le  tou- 
;r  par  cette  pofture  fuppliante , mais  il 
ime  voulut  pas  fouffrir  en  cet  état , Sc 
bidonna  de  me  relever.  Puis  m’ayant 
nandé  mon  nom  & ma  profe/fion  , il 
forma  fije  fçavois  pour  quel  fujet  j*a- 
is  été  arrêté;  il  m’exhorta  de  le  décla- 
au  plutôt,  puifque  c étoit  Punique 
yen  de  recouvrer  promptement  ilia  li« 
té  ; après  avoir  fatisfait  à fes  deux 
miéres  demandes  , je  luy  dis  que  je 
yois  fçavoir  le  fujet  de  ma  détention, 
D z & 
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& que  s’il  vouloir  avoir  la  bonté  de  m’c 
tendre  , j’étois  prêt  à m’accufer  fur 
champ;  je  mélay  des  larmes  à ma  prii 
ôc  me  proflernay  encore  une  fois  à 
pieds  ; mais  mon  Juge  fanss’émouvo 
me  dit  que  rien  ne  preffoit , qu’il  av 
alors  des  affaires  à traiter  plus  important 
que  les  miennes , & qu’il  me  feroit  av< 
tir  quand  il  en  feroit  tems  , 6c  ayant  aui 
tôt  pris  une  petite  clochette  d argent  < 
étoit  devant  luy  , il  s’en  fervit  pour  i 
peller  ÏAlcriide , ou  le  Geôlier  du  Sa 
Office , qui  entra  dans  la  chambre , d’ 
31  me  fit  fortir,  & me  mena  dans  i 
longue  galerie,  qui  n’en  étoit  pas  él 
gnée.,  où  le  Secrétaire  nous  fuivit  au; 
tôt.  Là  je  vis  apporter  mon  coffre  , T 
en  fit  l’ouverture  en  ma  préfençe , Ion  i 
fouilla  exactement,  Ton  m’ôta  tout  ce  c 
j’avois  fur  moy , jufquesàdes  boutons 
une  bague  que  javois  au  doigt,  fansqi 
me  reliât  autre  chofe  que  mon  chappel 
& mon  mouchoir , de  quelques  pièces  d 
que  j a vois  confuèVdans  une  demesjar; 
tiéres,  & qu’on  ne  s’étoit  pas  avifé  d 
xaminer.  De  tout  le  refie,  on  en 
fur  le  champ  un  mémoire  auffi  exa^ 

<ll 
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’i!  a depuis  été  inutile  ,,  puifque  tout  ee 
il  y avoit  de  bon,  ne  m’a  jamais  été 
idu , auo:que  pour  lors  le  Secretaiie 
eut  a fs  ûré  qu  en  fortant  tout  me  feroit 
element  remis  entre  les  mains , & que 
aquiliteur  meme  m’eut  depuis  fouvent 
fteré  la  même  promeflè. 

Cet  iuventaire  nny , L’ Aie  aide  me  prit 
• la  main,  & me  conduifit  tête  nue  daiîs 
; cellule  de  dix  pieds  en  quarré , où  je 
renfermé  feul  fans  plus  voir  perfonne 
bu’au  loir  , quand  on  m’apporta  a 
iper  : comme  je  n’avois  rien  mangé 
jour  là  ny  Se  précédent , je  reçus  avec 
zz  d’avidité  ce  que  l’on  me  donna j 
cela  contribua  à me  faire  repofer  un 
j la  nuit  fuivànte.  Le  lendemain 
indon  vint  pour  le  déjeûner,  je  de-, 
jnday  des  Livres  & mes  peignes , mais 
opris  qu’on  ne  donnoit  les  premiers 
lerfonne , non  pas  même  le  Bréviaire 
{ Prêtres , & que  les  féconds  ne  me 
oient  plus  néceflaires  , les  cheveux 
avant  été  coupez  fur  le  champ  , ce  qui 
pratique  envers  tous  les  Prifonniers 
quelque  condition  ou  fexe  qu’ils  foient, 
j le  premier  jour  qu’ils  entrent  dans. ces, 

1 D 3 faùw 


Vefcription  de  l'inquijition  de  Goœt 


78  Relation  de  V Inquijiùon 


faintes  prifons , ou  le  lendemain  au  pii 
tard. 

Il  faut  ici  interrompre  pourquelqi 
temps,  le  récit  de  ce  qui  me  regard* 
pour  d'écrire  fuccmdement  cetre  ma 
fon , l’ordre  & les  formalitez  qu’on  y o 
ferve. 


L A maifon  de  Tlnquifition , que  I 
Portugais  appellent  Santa  Cafk,c’d 
à-dire , la  Sainte  Maifon , eft  fituée  à u 
des  cotez  de  la  grande  place  qui  eft  d< 
vaut  PEglife  Cathédrale  dédiée  à faim 
Catherine  ; cette  maifon  eft  grande  < 
magnifique,  ayant  dans  fa  face  trois  po 
tes  ; celle  du  milieu  eft  plus  grande  qi 
les  autres , & c’eft  par  elle  qu’on  moni 
parle  grand  efcaiier  pour  aller  dans! 
Salle , dont  j’ay  parlé  cy-deflus  ; les  po 
tes  des  cotez  conduifent  aux  appart: 
mens  des  Inquifiteurs  > dont  chacun  e 
âflez  grand,  pour  loger  un  train  raifoi 
t 11; 


nble  ; il  y a au  dedans  pluGeurs  autres 
jpartemens  pour  les  Officiers  de  la 
aiion  ; 6c  en  pénétrant  plus  avant , ou 
ouve  un  grand  bâtiment  diviie  en  plu- 
îurs  corps  de  logis  a cteux  étages , fépa- 
z les  uns  des  autres  par  de  s baffes  cours* 
y a dans  chaque  étage  , une  galerie  eu 
jLitic  de  Dortoir , divifé  en  fept  ou  huit: 
jiambrettes , chacune  de  dix  pieds  eu 
parré,  6c  le  nombre  de  ces  chambres 
but  être  en  tout , de  deux  cent. 

Les  cellules  dan  de  ces  Dortoirs,  font 
bfctires , fans  aucune  feneftre  , plus  pe- 
jres  &:  plus  baffes  que  les  autres- , 6c  Tou 
ic  les  fit  voir  un  jour  que  jemeplai- 
pois  d’étre  traité  avec  trop  de  rigueur , 
dur  me  faire  connoître  que  je  pouvois 
rrepis  que  je  rfétois.  Les  autres  iont 

barrées , voûtées , blanchies , propres  6c 
clairées , par  le  moyen  dune  petite  fe* 
leftre  grillée  , qui  ne  ferme  point , 6c  à 
’iquelle  le  plus  grand  homme  ne  fçau- 
ait  atteindre  ; les  murailles  ont  par  tout 
bq  pieds  depaiffeur,  chaque  chambre 
:rme  à deux  portes , l’une  en  dedans  > 
l'autre  en  dehors  delà  muraille  ; celle 
le  dedans  eft  à deux  batans , forte > bien 
D 4 fer» 
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ferrée  & ouverte  par  la  moitié  dembas 
en  forme  de  grille,  elle  a en  haut  unepe 
titefeneftrepar  où  les  prifonniers  reço 
vent  la  nourriture , leur  linge  & les  autre 
chofes  dont  ils  ont  befoin,&  qui  y peuver 
paflèr;  cette  ouverture  a une  petite  port 
gui  fe  ferme  avec  de  bons  verroux. 

JL  a porte  gui  eft  en  dehors  de  la  muraille 
ïfeftpasfi  forte  ny  fi  épaiffe  que  l’autre 
mais  elle  eft  entière  & fansaucune  ouver 
ture,  onia laifle ordinairement  ouverte 
depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  onze 
afin  que  le  vent  puifle  entrer  par  les  fente, 
de  l’autre , & qu’ainfî  l’air  de  la  çham 
bre  foie  purifié. 


de  Gu.  Chat.  XV% 
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? quelle  manière  les  Frifonniers  de  Vlnqufà 
film  font  traite £ 

’ 5on  donne  à chacun  de  ceux  que  leut 
«/malheur  conduit  dans  ces  fainces  pri- 
ns , un  pot  de  terre  plein  d eau  > pour  fe 
yer  ; un  autre  plus  propre  * de  ceux» 
ion  appelle  5 Gurguleta  5 auffi  plein 
eau  pour  boire  5 avec  un  Fucaro  5 ou  tai— 
faite  d'une  efpéce  de  terre  figillee  5 qui 
trouve  communément  aux  Indes  -,  & 
A rafraîchit  admirablement  bien  feaa 
land  on  ly  laifie  quelque  temps  ; on  leur 
>nne  auffi  un  balay  , pour  tenir  leur 
î ambre  propre , une  natte  pour  étendre 
r une  eftrade  où  ils  couchent , un  grand 
iffin  que  l’on  change  de  quatre  en  qua- 
e jours  ? & un  pot  pour  le  couvrir , qui 
rt  auffi  pour  mettre  les  ordures  qu  on  a 
dayées. 

Les  prifanniers  y font  affez  bien  nourris* 
s font  trois  repas  par  jour  3 on  leur  don-* 
é à déjeuné  à fix  heures  du  matin , à dx- 
é à dix  9 & à foaper  à quatre  heures  du 
>ir»  ' X D j . Le 
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Le  cîéjeûné  des  Noirs  eft  ordinaire 
ment  du  Cangé,  qui  eft  une  eau  de  ri 
épaifle  ; aux  autres  repas  on  leur  fer 
toujours  du  ris  6c  du  poiiTon. 

Les  Blancs  y font  mieux  traitez  ; o t 
leur  porte  le  matin  un  pain  tendre  pé 
fant environ  trois  onces,  avecdupoif 
fon  frit , des  fruits > ou  une  faucille  , 1 
c’eft  le  Dimanche  6c  même  quelquefoi 
le  Jeudy;  on  leur  donne  auffi  de  la  vian- 
de à dîner  en  ces  deux  jours  avec  un  pe 
îitpain,  comme  au  matin  , un  plat  de 
lis  6c  quelque  ragoût  avec  beaucoup  dt 
fauce,  pour  mêler  avec  le  ris,  quirfef 
cuit  qu’avec  de  l'eau  6c  du  fel;  pom 
tous  les  autres  jours , ils  n’ont  au-dînei 
que  du  poiiïon  ; on  leur  apporte  encore 
au  fou  per , du  pain  , dupoiflonfric , un 
plat  de  ris,  6c  un  ragoût  de  poiflon  on 
d'œufs,  dont  la  fauce  fe  puifie  manger 
avec  le  ris , pour  de  la  viande  , on  n’en 
fert  jamais  à fouper , non  pas.  même  le 
jour  de  Pâques,  êc  je  perde  que  ce  régi- 
me ne  s'obferve  pas  moins  pour  l’épar- 
gne, le  poiflon  étant  à fort  bon  marché 
dans  les  Indes,  que  pour  mortifier  da- 
vantage ceux  qui  ont  encouru  l'excom- 
l mu- 
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unication  majeure , & les  garentir  en 
ême  temps  du  cruel  mal,  que  les  In- 
iens^ppellenc  Mordechi , qui  n’eft  au- 
e choie  que  l’indigeftion  , laquelle  eft 
équente  & dangereufe  dans  ces  cli— 
iats , & fur  tout  dans  un  lieu  où  l’on  ns 
it  aucun  exercice. 

L’on  a grand  foin  aulfi  de  donner  aux 
lalades  toutes  les  chofcs  néceffaires  ; les 
lédecins  & les  Chirurgiens  ne  man- 

uent  pas  de  les  vifiter  quand  il  le  faut  , 

C files  maladies  deviennent  dangereu- 
:s,  on  leur  donne  des  Confefleüts  , 
pais  l’on  n’adminiftte  à perfonne  , dans 
ette  Sainte  Maifon  , ny  le  Viatique  , 
ly  l’ Extrême- O ndion  , de  même  qu'on 
|’y  entend  jamais  ny  Sermon,  ny  Méf- 
ié. 

Ceux  qui  meurent  dans  les  prifons , 
‘ont  enterrez  dans  la  maifon  fans  aucu. 
«e  ceremonie , & s’ils  font  jugez  dignez 
Je  mort , félon  les  maximes  de  ce  Tri- 
bunal, on  les  defolîe  , &c  l’onconferve 
leurs  oflemens  pour  être  brûlez  lorfque 
l.’a<Se  de  Foy  fe  fait  ; j’expliqueray  ail- 
leurs ce  que  c’eft  que  cette  çeremo- 
jaie. 

D 6 Com- 
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Comme  il  fait  toujours  chaud  dans  . 
Indes,  & que  dans  J’Inquifition  on  i 
donne  des  Livres  à perfonne , les  prifor 
niers  ne  voyent  jamais  de  feu  ny  d’aut: 
lumière,  que  celle  du  jour,  liya  dat 
chaque  cellule  deux  cl i rades  pour  fe  cot 
cher , parce  que  quand  la  néceüité  le  rc 
quiert,  on  enferme  deux  perfonnes  en 
fembîe  î outre  la  natte  que  l’on  donne 
chacun,  les  Européens  ont  de  plus  un 
couverture  piquee,  qui  leur  fertde  mate 
las , n en  ayant  pas  befoin  pour  fe  couvrir 
fi  ce  n’eft  pour  éviter  la  perfécution  de  ce 
moucherons , qu’on  appelle  Couftns , qU 
font  en  ties-grand  nombre,  & qui  caufen! 
une  des  plus  grandes  incommoditez  qu’on 
ayf  à fouffnr  dans  cette  trille  demeure. 


Ï&C  God*  C H AF.  XVII* 

C H A P.  XVII. 

Oh  il  ejl  traité  des  Officiers  de 
ïlnquifition . 

1 L y a à Goa  deux  Inquifiteurs  , le  pre* 
*mier  que  Ion  appelle,  Inquifidor  mor  y 
a le  grand  Inquisiteur  eft  toujours  un 
reftre  feculier , 8c  le  fécond  un  Religieux 
2 l’Ordre  de  Saint  Dominique  : le  Saint 
office  a encor  des  Officiers  qu’on  appelle* 
eputados  do  Santo  Oficio  , ceux-ci  font 
a plus  grand  nombre  -,  il  y,en  a de  tous 
s Ordres  Religieux  , ils  affilient  au 
igement  des  criminels , à l’examen  8c 
rinftrudion  de  leurs  procès , mais  ils. 
je  viennent  jamais  au  Tribunal  fans 
tre  mandez  par  les  Inquifiteurs  : Il  y en 
d’autres  quon  nomme  Calificadores 
L Santé  Oficio  , aufquels  on  laifle  le 
)in  d’examiner  dans  les  Livres  les 
ropofitions  que  Fon  foupçonne  conte- 
ir  quelque  chofe  de  contraire  àlapurete 
ela  Foy  , 8c  ceux-cy  n’affiftent  point 
ux  Tuçemens  & ne  viennent  au  Tribunal 
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que  pour  faire  Ieurraport,  touchant  le 
chofes  qui  leur  ont  elté  commifes. 

Ily  a déplus  un  Promoteur,  unPro 
cureur,  & des  Avocats  pour  les  Prifon 
niers  qui  en  demandent  , & qui  ferven 
bien  moins  pour  les  défendre , que  pou 
fçavoir  leurs  plus  fécrets  fentimens , & 
pour  les  tromper;  & quand  même  i 
n’y  auroit  aucun  lieu  de  douter  de  leu 
fidelité,  leur  protection  feroit  cepen 
dant  fort  inutile  aux  accufez,  puifquj 
ces  Avocats  ne  leur  parlent  jamais  qu'ei 
prefence  de  leurs  Juges , ou  des  perfon 
nés  qu’ils  envoyent  pour  leur  rendu 
compte  de  ces  conférences. 

^ L’inquifition  a d’autres  Officiers  qui 
l’on  nomme  Familiares  de  Sanie  Oftcio 
qui  font  proprement  les  Huiffiers  de  Ce 
Tribunal  ; les  perfonnes  de  toute  condi- 
tion font  gloire  detre  admifes  à cette 
noble  fonction , quand  même  ils  fe- 
roient  Ducs.,  ou  Princes;  on  les  em* 
ployé  pour  aller  arrêter  les  perfonnes  ac« 
cufées , ôc  r on  obferve  ordinairement 
d’envoyer  un  Familial  de  I2  condition 
de  celuv  que  l’on  veut  faire  prendre. 
Ces  Officiers  n’ont  aucuns  gages , & ils 
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iftiment  fuffifamment  recompenfez, 
,r  l’honneur  qu’ils  précendent  recevoir 
, fervant  un  fi  faine  Tribunal , ils  por- 
nt  tous , comme  une  marque  honora- 
e , une  médaille  dor  fut  laquelle  font 
avées  les  Aimes  du  Saint  Office  ; ils 
>nt  feuls  quand  il  eft  queffion  d’arrêter 
lelqu  un  , & d’abord  qu’ils  ont  décla- 
jàune  perfonne  , quelle  eft  appeliée 
[r  les  Inquifiteurs , on  eft  obligé  de  les 
ivre  fans  répliquer , car  pour  peu  qu’on 
julutréfrfter , tout  le  monde  ne  man- 
reroit  pas  de  prêter  main  forte  pour 
jxécution  des  ordres  du  Saint  Office. 

Outre  tous  ces  Officiers , il  V a encor 
;s  Sécretaires , de  véritables  Huiflîers , 
ji’on  appelle  lAciïïïihos  j un  Alcuidc , ou 
éolier  &c  des  Gardes  pour  veiller  fur 
s prifonniers  Sc  leur  porter  la  nouu- 
tre , & les  autres  chofes  néceftaires. 
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Ve  quelle  manière  les  Officiers  de  l'Inquiji 
tion  fe  comportent  envers  les  Prifonniers* 

Comme  tous  les  Prifonniers  font  fépa 
rez3  8c  qu'il  arrive  rarement  quo 
en  mette  deux  enfemble;  quatre  perfon 
nés  font  plus  que  fuffifantes  pour  en  garde 
deux  cent.  On  fait  obferver  dans  l in 
quifition  un  filence  perpétuel  & for 
exaâ,  & ceux  qui  veulent  fe  plaindre 
pleurer  , ou  même  prier  Dieu  troj 
haut,  fe  mettent  en  un tre^- grand  dan- 
ger de  recevoir  des  coups  de  houfïïne  d( 
îa  main  des  Gardes,  qui  au  moindre  bruii 
qu'ils  entendent  , accoutrent  à l'endroit 
où  il  fe  fait , pour  avertir  que  l'on  û 
taife , 8c  faute  d avoir  obéi  au  iecond 
commandement , ils  ouvrent  les  portes 
& frappent  fans  pitié' , ce  quiiert  non  feu- 
lement à corriger  ceux  que  fon  châtie, 
mais  encore  à intimider  les  autres  qui  tous 
entendent  les  cris  8c  les  coups à caufe  du 
profond  filen  ce  qui  régné  par  tout. 

» £ Ah  aide  8>c  les  Gardes,  font  -continuel- 
le- 
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nent  dans  les  galeries , & y couchent  la 
it. 

L’Inquifiteur  accompagné  d’un  Sécre- 
re  & d’un  Interprète  vifitent  tous 
Prifonniers,,  de  deux  mois  en  deux 
)is  ou  environ  , pour  leur  demander 
s ont  befoin  de  quelque  chofe , fi  on 
r apporte  à manger  aux  heures  pref- 
tes , & s’ils  n’ont  point  quelques  plain- 
à faire  contre  les  Officiers  qui  les 
brochent  i & d’abord  qu’il  a eu répon- 
fur  ces  trois  articles  , on  referme 
amplement  la  porte  ; au  relie  ces  vifi- 
nc  fc  font  que  pour  faire  éclater  la  ju- 
te & la  bonté  , dont  on  fait  parade 
ce  Tribunal  , mais  elles  ne  font  d'au- 
be utilité  , ny  d’aûcun  foulagement 
{ Prifonniers  qui  font  des  plaintes  * 
jfqu’ils  n’en  font  pas  traitez  plus  humai- 
nent. 

.Ceux  d’entre  les  Prifonniers  qui  ont 
Ibien , ne  font  pas  mieux  nourris  que 
ix  qui  n’en  ont  pas , & l’on  fournit  a 
jx-cy  le  nécelfaire  , de  ce  qui  a été 
nfifqué  aux  autres  ; car  le  Saint  Offi- 
ne  manque  que  bien  rarement,  à con- 
juer  tous  les  biens  » meubles  & immeu- 
bles 
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blés  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  toi 
ber  entre  fes  mains. 


C H A P.  XIX. 

Des  formalités  quen  ebferve  a 
rinquifition . 

QUand  une  perfonne  eft  arrêcéc 
rinquifition,  on  luy  demande  d1 
bord  fon  nom,  faprofefiion  ou  fa  qu 
lité  ; on  l'exhorte  enfuice  à faire  uj 
exade  déclaration  de  cous  fes  biens , 
pour  l’y  porter  plus  aifément  , on  h 
déclare  de  la  parc  de  Jésus  Chris1 
que  s'il  eft  innocent  , tout  ce  qu’il  au 
déclaré  luy  fera  fidèlement  rendu,  < 
qu’au  contraire  quand  même  foninni 
cence  feroit  reconnue  , tout  ce  qu'c 
poura  découvrir  dans  la  fuite  luy  appa 
tenir,  qu’il  n’aura  pas  avoüé,  reftei 
confifqué  3c  perdu  pour  luy.  Et  parc 
que  prefque  tout  le  monde  eft  préven 
de  la  fainteté  & de  l’inregrité  de  ce  Tri 
bunal  , une  perfonne  à qui  la  confcier 
ce  ne  reproche  aucun  crime , ne  doutât 

poir 
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intquefon  innocence  ne  doive  être 
connue  , &c  qu’on  ne  luy  rende  par 
nfequent  la  liberté  , ne  fait  gueres 
: difficulté  d’expofer  à ces  Meilleurs 
qu’il  y a de  plus  fecret  & déplus  im- 
itant dans  fes  affirires  8c  dans  fa  famil* 

I* 

Cen’eft  pas  tout  à fait  fans  apparen- 
, que  le  public  eft  prévenu  en  faveur 
5 ce  Tribunal  ; à n en  confiderer  que 
s dehors , il  n y a point  de  jurifdidion 
il  monde , ou  la  juftice  s’exerce  avec 
us  de  douceur  & de  charité.  Ceux 
ai  s’accufent  de  leur  propre  mouve- 
ent , &c  qui  témoignent  leur  repentir 
|/ant  que  d’être  faifis  , demeurent  li- 
res, & ne  font  pas  fujets  à être  empa- 
nnez , il  eft  vray  que  l’on  y regards 
j>mme  criminels , ceux  qui  ne  s’accu- 
ntpas  avant  leur  emprifonnement , & 
ue  l’on  les  y condamne  comme  tels , 
liais  on  n’y  punit  jamais  personne  d au* 
une  peine  temporelle,  qui  aille  à la 
port,  que  ceux  qui  font  tenus  manife- 
staient convaincus  ; on  ne  s’y  contente 
jas  de  deux  ou  trois  témoins , comme 
Hans  les  autres  jurifdidions  laïques , 

pour 
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pour  y regarder  un  homme  a ccufé  coma 
criminel  convaincu  ; & quoique  det 
témoins  fuffifent  pour  décréter  la  prifec 
corps , il  faut  qu’il  y en  ait  pour  le  moii 
fept  pour  le  faire  condamner  ; quelqi 
convaincu  que  foit  le  criminel , 3c  que- 
que  énorme  que  foit  le  crime  dont 
efl  réputé  convaincu  -,  le  Saint  Offîc 
fe  contente  de  la  peine  Eccleftaftiqu* 
de  l'excommunication  3c  de  la  confti 
cation  des  biens  , & à l’égard  des  pei 
nés  temporelles  & corporelles  , dont  1 
criminel  eft  redevable  à la  juftice  jaï 
que  5 sx il  avoue  fon  crime,  il  en  eft  qurt 
te  pour  cet  aveu  5 le  Saint  Offîcice  in 
tercede  pour  luy  , fufpend  le  bras  fe 
culier,  & obtient  la  grâce  du  criminel, 
& il  n’y  a exhortation  ny  inftance  que 
Ton  nefaffe  pour  en  tirer  cet  aveu. 

Il  eft  vray  que  s’il  retombe  dans  fon 
crime , l’Inquifîtion  ne  peut  plus  le  fau- 
ver,  mais  elle  l’abandonne  à regret,  6c 
ne  le  livre  au  bras  féculier , qu’aprés  avoir 
obtenu  des  Juges  laïques,  que  s’ils  per- 
fiftent  à vouloir  punir  de  mort  le  criminel 

re- 
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laps , ce  fera  au  moins  fans  eftufion  de 
ng  ^ quelle  douceur  : 
lais  apres  avoir  dit  tout  ce  qu’on  peut  al- 
guer  en  faveur  du  Saint  Office,  il  faut 
buter  quelques  circonllances  qui  fe- 
»nt  voir  , ce  que  l’on  doit  attendre  de 
jrtte  bonté  & de  cette  charité  appa- 
j:nte.  Jamais  on  ne  confronte  les  té- 
iioîns , on  reçoit  pour  témoins  toutes 
!>rtes  de  perfonnes  , mêmes  celles  qui 
>nt  intereflees  de  la  vie  à la  condamna- 
jon  de  l’accufé , on  ne  reçoit  jamais  au- 
bn  reproche  de  fa  part  contre  les  té- 
moins les  plus  notoirement  indignes  d é- 
!e écoutez,  & les  plus  incapables  de  dé- 
ofer  contre  luy;  le  nombre  de  ces  té- 
moins eft  fouvent  réduit  à cinq  ; on 
Dmprend  dans  le  nombre  de  ces  té- 
moins, les  complicesprétendus,  qui  ne 
epofent  que  dans  la  torture , & qui  ne 
cuvent  fauver  leur  vie , qu’en  avouant 
p qu’ils  n'ont  pas  fait  , & on  com- 
rend  dans  ce  nombre  de  fept , le  cou- 
jable  prétendu  , qui  avouant  à la  que- 
ion  le  crime  qu’il  n’a  pas  commis , 
l réputé  témoin  contre  foy-méme; 
rayent  même  ce  nombre  de  fept,  efl 
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réduit  à tien,  parce  qu’il  n’eft  compo 
que  de  complices  prétendus  , qui  foi 
véritablement  innocens  du  crime  que 
leur  a impofé , & que  I’Inquifition  ren 
effedivement  criminels , les  obligean 
ou  parles  menaces  du  feu  , ou  par  la  to 
ture , à accufer  l’Innocent  pour  fauvi 
leur  vie.  Pour  bien  connoître  ce  mj 
ftere , il  faut  fçavoir  , qu’entre  les  ci 
mes  dont  l’Inquifition  a droit  de  cor 
noirre,  il  y en  a que  l’on  peut  comme 
tre  de  maniéré , qu’on  eft  feul  coupabL 
comme  le  blafphême , l’impiété  &c. 

Il  y en  a que  l’on  ne  peut  commettre 
fans  avoir  au  moins  un  complice  , cou 
me  la  Sodomie  ; & il  y en  a d’autres  en 
fin  qu’on  ne  peut  commetrre  fans  avo: 
plufieurs  complices,  comme  d’avoir  a: 
fifté  au  Sabath  Judaïque,  ou  d’avoir  e 
part  à ces  aflemblées  fuperftitieufes , qu 
les, Idolâtres  convertis  ont  tant  de  pein 
à quitrér , & que  i’on  traite  de  magie  é 
de  forcellerie , parce  qu’elles  fe  tiennen 
pour  découvrir  les  chofes  fecretes , é 
pour  fçavoir  l’avenir , par  des  voyes  qn 
ne  peuvent  naturellement  conduire  à d 
pareilles  connoiflànces. 


C’ei 
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C'eft  particulièrement  à l'égard  de 
5 crimes  qu’on  ne  peut  commetre 
'avec  un  ou  plufieurs  complices , que 
procedures  du  faine  Office , font  les 
is  étranges  & les  plus  extraordinai- 
• 

Les  Juifs , ayant  été  chaflèz  de  l’Efpa- 
|e  par  Ferdinand  Roy  d'Aragon  & 
belle  Reine  de  Caftille  fa  femme , le 
’ugierent en  Portugal,  ou  on  les  re- 
ut , à condition  d’embraffer  le  Chriftia- 
îne  j ce  qu'ils  firent , du  moins  en  ap- 
rence  ; 8c  comme  le  nom  de  Juif  eft 
leux  par  toute  la  terre , l’on  a toû- 
irs  difiingué  des  familles  Chrétiennes, 
I familles  des  Juifs  convertis,  &c  Ton 
pelle  encore  aujourd  hùy , ceux  qui  en 
pt  defeendtis  en  quelque  degré  que  ce 
\t  y Criflans  novos  ; c’eft-à-dire  , Chie- 
ns nouveaux  ; 8c  parce  que  dans  la 
ite  des  temps,  quelques-uns  ont  con- 
juré alliance  avec  les  anciens  Chrê- 
ins  ; Ion  reproche  tous  les  jours  à 
jars  fuccefleurs , qu'ils  font  en  patrie 
itétiens nouveaux  , 8c  queles  Porta- 
is expriment  en  difant,  temparte  de 
ïjlam  noyo  j enforce  que  quoy-que 

leurs 
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leurs  ayeuls  & bifayeuls  ayent  été  Chr 
tiens,  ces  malheureux  nont  encore  ; 
obtenir  d'étre  admis  au  nombre  des  C 
jlams  Velbos  , c’ell  à dire  des  Àncie 
Chrétiens.  Etcommeks  Familles  c 
; font  ainfi  venues  directement  ou  en  pari 
de  ces  Juifs  font  diftinétement  connu 
dans  lePortugal , où  elles  font  lobjet 
la  haine  &c  de  l’horreur  des  autres,  ell 
font  obligées  de  s'unir  plus  étroiteme 
entr  elles , pour  fe  rendre  les  fervices  m 
tuels  qu’elles  ne  peuvent  efpérer  d’ailleu: 
& c’eft  cette  meme  union  qui  augmen 
le  mépris  & l’averfion  que  Ton  a pour  ( 
les,  & qui  eft  la  caufe  ordinaire  de  leu 
difgraces. 


C H A 
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• • 

s injuftices  qui  fe  commettent  , a l'Inquiji - 
m , a l'egard  des  per  formes  accu  fée  s du 
Judaifme . 

Jour  bien  éclaircir  cette  matière,  je  fup- 
pofe  qu’un  Chrétien  nouveau  , mais 
' pourtant  eft  trés-fincérement  & tré$ 
itablement  Chrétien  defcendu  de  ces 
liiles  infortunée^ , foit  arreté  par  or- 
de  l’Inquifition , 6c  qu’il  foit  accufe " 
a feulement  par  fept  témoins , mais  par 
quante  fi  l’on  veut;  cet  homme  qui  eû 
pvaincudefon  innocence,  quil  efpere 
roir  être  indubitablement  reconnue, 
ura  pas  de  peine  à donner  à fes  Juges 
p déclaration  exaéte  de  tous  fes  biens, 
il  croit  luy  devoir  être  fidelîement  ren-! 
j ; Cependant  ces  Meilleurs  le  tien- 
ne à peine  renfermé  dans  leurs  cachots, 
ils  font  vendre  tout  à l’encan  , bien  af~ 
ez  qu’ils  font , de  ne  les  jamais  refti- 
r. 

IQuelquemois  s’étans  enfuite  écoulez, 
'appelle  cet  homme  à l’Audiance  pour 
1 ” £ luy 
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hiy  demander  s’il  fçait  ponrquoy  on  V 
mis  en  prifon , à quoy  il  ne  manquepa 
de- répondre  qu’il  n’en  fçait  rien;  o 
l’exhorte  donc  d’y  penfer  férieufement 
& de  le  dite  , puifque  c’eft  l’uniqu 
moyen  de  fe  voir  bientôt  en  liberté  ; a 
prés  quoy  on  le  renvoyé  en  fa  logette 
On  le  fait  encore  venir  à l’Audianc 
quelque-temps  après,  & on  l’interrog 
plüfieurs  fois  en  la  même  maniéré , fat 
en  tirer  d'autre  réponfe  : Mais  enfin  1 
temps  dsl’Auto  da  Fe  s’aprochant,le  Pr* 
moteurfe  prefente,  & luy  déclare  qu’ 
eft  accufé  par  un  bon  nombre  de  v 
moins,  d’avoir judaïfé,  ce  qui  confif 
a obferver  les  Cérémonies  de  la  Le 
Mofaïque,  commedene  point mang 
de  pourceau,  de  lièvre,  depoiffonfai 
écaille , de  s’être  aflemblé , & d’avoirfi 
lemnifele  jour  duSabat,  d’avoir  mai 
gé  l’Agneau  Pafchal,  & ainfi  durefi 
Gnle  conjure  enluite  parles entraill 
de  la  miféricoi  de  de  nôtre  Seigneur  J 
sus-C  h r is  t;  car  ce  font-làdes pr< 
près  termes  dont  on  affeété  d’ufer  da 
cette  Sainte  Maifon;  de  confeflcr  volo 
Wirement  fes  criiees,  puifquec’eft  la  fe 
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: vove  qui  luy  refte  pour  fauver  fa  vie  , 
: que  le  Saint  Office  cherche  tous  les 
oyens  poffibles  pour  ne  la  luy  pas  faire 
»rdre.  Cet  homme  innocent  perfifte  à 
erce  qu'on  luy  impofe;  Sc  fur  cela 
i le  condamne  comme  , CQnviUo  neg&~ 
w ; c’efl:  à dire  convaincu , mais  qui 
avoiiepas , à être  livre  au  brasféculier 
>iir  être  puny  félon  les  Loix , c’efl;  à 
re  pour  être  brûlé. 

Lon  ne  difcontinuë  pas  pour  cela  à 
xhorter  tres-fouvent  à s’accufer,  & 
mrveu  qu'il  le  faife  avant  la  veille  d$ 
fortie,  il  peut  encore  éviter  la  mort» 
ais  s'il  perfifte  à fedire  innocent  mal- 
jé  toutes  les  exhortations , lollicita- 
ms , ôc  que  la  queftion  qu'on  luy  doa- 
pour  l'obliger  à saccufer:  on  luy  fi- 
jifie  enfin  fon  Arreft  de  mort , le*V en- 
edv  qui  précédé  immédiatement  le 
manche  de  la  fortie.  Cette  figfication 
[fait  en  préfence  d'un  Huiffier  de  la 
jftice  feculiére , qui  jette  un  cordon  fur 
mains  du  prétendu  coupable,  pour 
irque  qu’il  en  prend  poflefiion , apres 
e la  Juftice  Ecclefiaftique  l’a  aban- 
nné.  Von  fait  entrer  en  même  temps 
E z vn 
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nn  ConfefFeur , qui  ne  quitte  plus  le  Con 
damné  ny  jour  ny  nuit , & qui  ne  manqu 
pas  de  le  preffer  en  particulier  & de  l’ex 
horter  à déclarer  ce  dont  on  l’accufe  afi 
de  fauver  fa  vie  ; mais  un  homme  innocen 
ië  trouve  alors  bien  emba  raflé  : s’il  comi 
îiuë  à nier  jufqu’au  Dimanche  , il  ei 
cruellement  exécute  à mort  le  mëm 
'jour  s’il  s’accufe , le  voila  infâme  i 
.jniférabîe  pour  toute  fa  vie;  néantmoin 
f\  -es  avis  de  fon  Confeflëur  & fapréhen 
fion  du  fuppiice  le  portent  à conteflerde 
crimes  qu’il  n’a  pas  commis , il  faut  qu’ 
demande  d’étre  conduit  à l’Audiance 
ce  qu'on  ne  manque  jamais  de  luy  ac 
corder  furie  champ.  Etant  en  la  pré 
jfence  de  fes  Juges  , il  doit  d'abord  i 
déclarer  coupable  , & puis  demande 
miféricorde  tant  pour  fes  crimes  , qu 
pour  fon  opiniaftreté  à ne  les  avoir  pa 
voulu  avouer;  & comme  onctoitavoi 
tout  lieu  de  croire  qu’il  s’acufe  fine  ère 
ment,  on  l’oblige  à dire  en  détail  toute 
fes  fautes  & toutes  fes  erreurs  ; & ce 
homme  innocent  , à qui  l’on  a fignifi 
les  dépofitions  de  fes  témoins  , n’a 
pour  fatisfaire  à ce  qu  en  exige  de  luy 
J r quJ 
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ju’à  réciter  ce  qu'il  a déjà  ouy  di- 
e. 

Cet  homme  s’imagine  peut-être  alors 
ftre  quitte  de  tout  ; mais  il  luy  refte  des 
hofe's  à faire  incomparablement  plus 
nal-aifées  , que  tout  ce  qu’il  a fait  juf- 
ues-là  ; car  les  Inquifiteurs  ne  manquent 
as  de  luy  parler  à peu  prés  de  la  forte  ; 
: tu  as  obfervé  la  Loy  de  Moitié  » fi  tuas 
té  à des  Affemblées  le  jourduSabath  » 
omme  tu  le  dis , & que  tes  accufateurs 
|’y  foyent  trouvez  , comme  il  eft  vray- 
bmblable  , il  faut  pour  nous  con- 
jaincre  de  la  fincérité  de  t’on  répen- 
!r  , que  tu  nommes  , non  feulement 
jeux  qui  t’bnt  accufé  > mais  déplus 
dus  ceux  qui  ont  été  avec  toy  à ces  mè- 
nes Alîemblées. 

j Iln’eft  pas  aifé  de  découvrir  ta  rai  font 
.ui  porte  Meilleurs  du  Saint  Office  à obli- 
1er  ces  prétendus  Juifs  à deviner  les  te- 
noins  qui  les  ont  accufez , ficen’eftque 
iis  témoins  du  Sabath  iont  complices;mais 
jomment  ce  pauvre  innocent  peut-il  les 
! évincr  ? Et  quand  il  feroit  coupable , de 
juoy  fert  qu’il  les  nomme  au  Saint  Offi- 
je , qui  les  connoît , puifqu’il  a reçu  leur 
E 5 dé- 
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dépofition  , & que  ce  n’eft  que  fur  cett 
dépofition  qu’oti  traite  l’accufé  comm 
coupable? Dans  tours  les  autres  cas, on  n 
veut  pas  que  les  criminels  connoifiet 
leurs  témoins , contre  qui  ils  auroier 
Âcs  reproches  à alléguer;  icy  on  ver 
quilles  devine  ; ils  font  complices , j 
le  veux , mais  rinquifition  ne  les  cor 
lioîtra  pas  mieux  quand  il  les  aura  non 
niez:  s'ils  ont  été  forcez  d’avoüer  lei 
crime  dans  les  prifons  del’Inquifition,  i 
y font  encore  , ou  ils  y ont  été , & le  S 
Office  n’a  nul  interet  aies  faire  devin* 
a cet  accufé;  il  n’en  fera  pas  plusinne 
X$ At  > ils  n’en  feront  pas  moins  coup; 
blés.  L'accufé  & les  témoins  font  éga 
Jement  en  la  puiflance  de  rinquifition 
jquel  eft  donc  l'interet  de  ces  Juges?  Si  c 
jfeft  de  faire  que  cet  homme  accufe  toi 
fes  complices  en  tâchant  de  deviner  toi 
/es  témoins  ; cela  peut  fervir  de  quelqu 
chofe  s’il  eft  véritablement  coupable 
mais  s'il  ne  Teftpas,  cette  nécefficé  d 
deviner  ne  peut  qu’embarafler  des  in 
îiocens  : aufifi  eft-ce  ce  qui  arrive  , car  c 
pauvre  Chrétien  nouveau  , forcé  d 
sommer  des  gens  qu’il  ne  connoît  pas 
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riacjuifîtion  qui  les  connoît,  puïfque 
ns  cela  l’aveu  dun  crime , dont  il  eft 
rnocent,  ne  lay  ferviroit  de  rien  pour 
: fauver  du  feu  , raifonne  a peu  prés 
nfi;  il  faut  de  neceffité  que  ceux  qui 
font  accufé  , foient  de  mes  parens , de 
les  amis,  de  mes  voifins , 6c  enfin  quel- 
ues-uns  d’entre  les  Chrétiens  nouveaux 
ue  j’ay  coutume  de  fréquenter , car  les 
bc’icns  Chiêdens,  ne  font  prefqueja- 
iais  ny  repris  ny  foupçonnez  de  Judaïi- 
ie,  6c  peut  être  que  ces  perfonnes  ont 
:é  réduites  au  même  état,  ou  je  me 
ouve  prefentement,  Il  faut  donc  que 
: les  charge  toutes  à mon  tour  ; 6c  com- 
3e  il  n’eft  pas  poffible  qu  il  devine  à 
oint  nommé  ceux  qui  ont  dépofe  con- 
•e  luy  , pour  trouver  les  fix  ou  fept  pér- 
ennes qui  l’ont  accufé , il  eft  oblige  de 
omtner  un  grand  nombre  dinnocens 
|ui  n’a  voient  jamais  penfé  à luy  ^contre 
lui  cependant  il  devient  luy-meme  un 
smoin  par  fa  déclaration , ce  qui  fuffic 
pavent  pour  les  faire  arrêter  6c  garder 
ans  les  prifons  du  Saint  Office , juf- 
jpi’à  ce  qu’avec  le  temps  , l'on  puifTe 
'.voix  contr'eux  fept  témoins  ? comme 
E 4 ce- 
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celuy  que  je  viens  de  fappofer  , 
quieft  aflèz  pour  les  faire  condamner; 
feu. 
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Vh  il  eji  encore  traité  des  formalités  5 
s^obfervent  a l’inquifition. 

IL  efî  aifc  de  connoître,  par  ce  qui 
été  dit  au  Chapitre  precedent  3 que  1< 
miférables  victimes  de  l'Inquifition  , s ’a< 
cufent  réciproquement  les  uns  les  autre* 
& qu’un  homme  peut  par  ce  moyen  êti 
tres-innocent  , quoiqu’il  ait  cinquan; 
témoins  contre  luy  , & cependant  c< 
homme  tout  innocent  qu’il  dl,  faute  d 
s’accufer  ou  de  bien  deviner  , eft  livr 
auxboureaux,  comme  fufifammenc  cor 
vaincu  , ce  qui  u’arriveroir  pas  * ou  d 
moins  bien  plus  rarement,  fi  Ton  avo 
le  foin  de  confronter  les  accufateurs,  U 
témoins  &Icsaccufez. 

Tout  ce  qui  fe  pratique  contre  k 
perfonnes rendues  fufpcéies  de  Judaïi 
me3&  tout  ce  qui  vient  d’en  être  dit 

doi 
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loitctre  entendu. des  perfcnnes  rendues 
Lifpeéies  de  Sortilège  , parce  qu  elles 
Dnt  cenfées  avoir  été  aux  aflémhlées  fü- 
erftitieufes  dont  ja y parle,  & Tem- 
arras  de  nommer  leurs  témoins  eft  en- 
ore  plus  grand , parce  qinls  n'ont  pas 
omme  les  nouveaux  Chrétiens  à cîier- 
her  leurs  témoins.  & leurs  complices 
ans  une  certaine  efpéce  d’hommes- 
rais  il  faut  qu'ils  les  trouvent  au  hazard  ôc 
idifi'cremment , dans  tout  ce  qif ils  con- 
cilient, tfamis , parens , ennemis,  in~ 
iftérens,  de  toute  profeffion  , ce  qui  em- 
jarafîé  encore  plus  d'innocens  dans  ces 
ccufadons  fortuites  5c  forcées  , parce 
u’iî  en  faut  nommer  un  plus  grand  nom- 
jre,  pour  rencontrer  dans  cette  foule 
’innocens  les  témoins  fur  lefquels  on  cft 
jjtçrroge. 

Les  biens  de  ceux  quf  font  punis  de 
port  & de  ceux  qui  l'évitent  par  leur  con- 
tiîïon  font  également  conhlqucz,  par- 
is qu'ils  font  tous  reputez  coupables;.  & 
bmme  les  Inquifiteurs  ne  demandent 
as  tant  la  vie  que  les  biens , & que  fe~ 
pn.  les  loix  du  Tribunal  , on:  ne  livre 
|4  bras  fécülier  que  les  relaps  & ceux 
E 5 &m 
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qui  ne  veulent  pas  demeurer  d’accor 
de  leurs  accufations,  les  Juges  metter 
tout  en  ufage  pour  obliger  lesprifoi 
niers  à confeffèr , n'oublïant  pas  de  lei 
donner  la  queftion  pour  les  y porter  ; i 
ont  même  la  bonté  de  la  donner  tres-n 
de  à ces  accufez  pour  leur  fauver  la  vit 
en  les  forçant  à confeiïcr  le  crime  doi 
ils  font  accufez  ; mais  la  véritable  raifc 
qui  leur  fait  fi  fort  fouhaiter  que  Te 
s’accufe  foy-même,  c’eft  qu’un  homn 
s’écant  luy-  même  déclare  coupable  , 
monde  n’a  plus  lieu  de  douter  que  1 
biens  n’ayent  étéconfifquez  juftemen 
& que  remettant  la  peine  de  mort  à c 
prétendus  criminels , ils  font  éclater  ai 
yeux  des  firoples , une  bonté  & une  juf 
ce  apparente , qui  ne  contribue  pas  pei 
conferver  l’idée  que  l’on  a de  la  fainte 
& de  la  douceur  de  ce  Tribunal , qui  ! 
pourroit  pas  fubfifter  long  temps  fans  c 
artifice.  II  efl  à propos  d’expliquer  i 
que  ceux  qui  ont  ainfi  évité  le  feu  p 
leur confclfion  forcée,  lors  qu’ils  la 
hors  des  prifons  du  St.  Office,  font  être 
tement  obligez  àpublier  quoa  a ufé 
leur  égard  de  beaucoup  de  bonté  & i 
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lemence,  puis  qu’on  leur  a co.nfeïvé 
a vie  qu’ils  avaient  juftemenr  mérité 
e perdra  ^ car  un  homme  qui  s’étant  dé- 
laie coupable,  voudroit  fe  juftifiera- 
rés  fafortie,  feroit  auffitôt  dénoncé, 
nêcééc  brûlé  au  premier  A Se  de  Foy  , 
jms  aucune  afpérance  de  pardon. 
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! litres  efp/ces  (Tmjaflices  qui  Je  commettent 
ordinairement  a l'inquifition. 

?l  l’on  fait  fouvent  mourir  des  Chré- 
tiens fauilement  accufez  & trés-mal 
on  vaincus  d’avoir  JudaïTe  , comme  les 
uges  du  Saint  Office  le  pouroient  aifé- 
jientreconnoîcre  s'ils  voüloient'fe  dou- 
er la  peine  d’examiner  les  chofts  fans 
irévention  3 & confiderer  qu*entre  cent 
jerfonnes condamnées  au  feu,  comme 
uifves , à peine  s’en  trouvent-i!  quatre 
lui  profeflenc  cette  Foy  en  mourant  ; 

proteftans  teû- 
foupir  , qu’ils 
ils  Tcnt  é é 
E 6 toute 


ps  autres  crians  Sc 
tmrs  jufqu’au  dernir 
ont  Chie  tiens  , qu 
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, toute  leur  vie  , qu’ils  adorent  Je  s u 
C h R i st,  comme  leur  feul  & verit; 
ble  Dieu , & que  ce  n’eft  que  fur  fa  mif< 
ricorde  & les  mérités  de  Ton  fang  ador; 
ide , qu’ils  fondent  toutes  leurs  efpérar 
ees  ; Mais  les  cris  & les  déclarations  de  c< 
infortunes  , fi  l'on  peut  appelier  de  c 
nom , ceux  qui  foufirent  pour  ne  p; 
<avoiier  le  menfonge , ne  peuvent  tant  fc 
peu  ébranler  ces  Meilleurs,  qui  s’imag 
nent  que  cette  confeffion  authentique  c 
Jeurfoy,  qu’un  fi  grand  nombre  degcr 
fait  en  mourant , ne  mérite  pas  feuh 
ment  qu’on  yfaflela  moindre  réflexion 
ëc  qui  croyent  qu’un  certain  nombre  c 
témoins  * que  la  feule  crainte  du  fe 
oblige  à accufer  des  perfonnes  tres-inm 
centes,  fera  une  raifon  affez  forte  poi 
les  mettre  à couvert  des  juftes  vangeai 
ces  de  Dieu;  fi  dis- je,  tant  de  Chrc 
tiens  paffans  pour  Juifs  font  injuftemer 
livrez  aux  bourreaux  dans  toutes  les  Ii 
quifitions,  l’on  ne  commet  pas  de  moir 
dres  ny  de  moins  fréquentes  injuftia 
dans  les  Indes , envers  ceux  qui  font  a< 
eufez  de  Magie  ou  de  Sortilège , & coir 
me  tels  condamnez  au  feu  3 & pot 
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lettre  cecy  dans  fon  jour , il  faut  remar- 
uer  que  les  Gentils , qui  dans  le  Paga- 
ifme  oblervént  un  tres-çrand  nombre  de 
jperftitions , pour  fçavoir  ( par  exemple  ) 
c fuccés  dune  a frai  re  ou  d une  maladie  ; 
ondi  aime  de  certaine  perfonne ; qui 
dérobé  quelque  chofe  qu'on  a perdu  ; & 
our  d'autres  raifons  de  cette  nature;  que 
*s Gentils,  dis-je  , ne  peuvent  fi  bien 
y fi- tôt  oublier  toutes  ces  chofcs  , qu’ils 
e les  mettent  encore  tres-fouveht  en 
ratique  après  avoir  été  Baptifez  ; ce  que 
on  trouvera  moins  étrange  fi  l’on  con- 
|d ère  qu’en  France,  où  la  Religion  Chrê» 
lenne  elt  établie  depuis  tant  de  fiéclcs  » 
on  y trouve  cependant  tant  de  perfon- 
les  qui  donnent  créance  , & qui  ufent 
le  ces  impertinentes  cérémonies,  qu’un 
long- temps  n’a  encore  pu  faire  ou* 
liier  ; que  ces  Gentils  nouvellement 
©avertis  à la  foy  , ont  paflfé  la  meil- 
leure partie  de  leur  vie  dans  la  Paganif- 
ne,  & que  ceux  qui  ont  à vivre  dans  les 
ptats  du  Roy  de  Portugal  aux  Indes  , 
ont  des  Sujets  , ou  des  Efclaves  , qui 
pe  changent  ordinairement  de  Reli- 
gion que  dans  lefpérance  d’être  mieux 
E 7 trai- 
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traitez  de  leurs  Seigneurs  ou  de  leu 
Maîtres  ; cependant  ces  fortes  de  faute 
qui  dans  des  perfonnes  groffieres  l 
ignorantes,  meriteroient , ce  me  fembl 
plûcôcde  foiiet  que  le  feu , ne  laiflent  p< 
d’écre  expiées  par  ce  cruel  fupplice  e 
tous  ceux  qui  en  font  convaincus  felo 
les  maximes  de  c» Tribunal  , pour  laü 
conde  fois  s'ils  ont  confefle  la  premier! 
ou  pour  la  première  s'ils  perfiftent  à nie 
6c  l’Inquifition  punit  non- feulement  1< 
Chrétiens  qui  tombent , ou  qui  font  a< 
eufez  d’étre  tombez  dans  les  cas  donc  e 
le  a droit  de  connnoîtte;  mais  encoi 
les  Mahometans , Gentils  , ou  autre 
étrangers^  de  quelque  Religion  qu'i 
foient , qui  ont  commis  quelques-uns  c 
ces  crimes,  ou  qui  ont  fait  quelque  exei 
cice  de  leur  Religion  dans  les  terres  fi 
jettes  a»  Roy  de  Portugal  ; car  quo] 
que  le  Prince  permette  la  liberté  de  cor 
fcience,  le  Saint  Office  interprétant  ce 
te  permiffion  , confent  bien  que  les  I 
trangers  vivent  dans  leur  Religion , ma. 
fait  punir  comme  coupables  ceux  qui  e 
font  quelque  exercice.  Et  comme  dar 
les  terres  de  la  domination  Portugaii 

au 
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ix  Indes  il  y a bien  plus  de  Maho me- 
ns & de  Gentils  que  de  Chrétiens , Sc 
te  l’Inquifidon  qui  punie  de  mort  les 
hrêdens  relaps , ne  condamne  jamais 
i dernier  fupplice  ceux  qui  n’ont  pas 
ceu  le  Baptême  , quand  ils  retombe- 
iient  cent  fois  dans  les  mêmes  fautes , 

que  tout  au  plus  ils  en  font  quices 
sur  l’éxil  , le  fouet , ou  les  galeres. 
jette  crainte  d’être  condamnez  au  feu , 
i empêche  beaucoup  d embrafler  le 
hriftianifme  ; Sa  le  S.  Office,  bien  loin 
être  utile  dans  ces  pais  pour  la  propa- 
^ion  de  la  Foy,ne  fert  qu  a éloigner  les 
suples  de  l’Egliie  , & à leur  en  donner 
p l'horreur. 

L’enchaînement  perpétuel  daccufa- 
ons , qui  fuit  neceffùrement  de  tout  ce 
bi  vient  d ecre  dit  , & la  liberté  qu’un 
aacun  le  donne  de  dénoncer  impunc- 
kent  ceux  qui  luy  font  ennemis,  fait  que 
:s  prifons  de  i’Inquificion  ne  font  jamais 
png-temps  vuides;&  quoy-queîes  A&es 
je Foy  fe  faflentpour  le  plus  tard,  de 
eux  en  deux , ou  de  trois  en  trois  ans , 
jn  ne  laiflé  pas  de  voir  patoître  en  cba- 
kinjufques  à deux  cens  piifonniers , & 
uelquefois  plus.  C h a p. 
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Quelques  particularite^toucbant  tes  0 
ciers  de  Flnquifition. 

Dans  tous  les  pays  de  la  dominât! 

Portugaifè  , il  y a quatre  Inqui 
tiens , à fçavoir  en  Portugal , celles 
Lisbonne  , de  Coimbra  , & Devor 
& dans  les  Indes  Orientales  , celle 
Goa.  Ces  Tribunaux  font  tous  Sc 
verains , & connoiflent  fans  appel  * 
foutes  les  affaires  qui  arrivent  dans  I cce 
due  de  leur  reffort.  Celle  de  Goa  été; 
fa  jurifdiéï:on  > fur  tous  les  pays  pofiéd 
par  le  Roy  de  Portugal , au  de~là  du  C 
de  Bonne  Efpérance.  Outre  ces  quat 
Tribunaux  3 il  y a encore  le  Grand  Co 
fed  de  rinqnifition  > où  prefide  î'Inqi 
fteur  général  • ce  Tribunal  eft  le  Ch 
de  tous  les  autres  5 & l'on  l'informé  < 
fout  ce  qui  Le  fait  ailleurs.  Outre  l’ho: 
neur,  l'autorité  exceffive  & les  appoii 
temens  annexez  aux  Charges  de  toi 
les  Inquisiteurs  , ils  retirent  encore  i 
profit  confîdérable  en  deux  manière; 


de  Goa*  C fi  a p.  XXIII.  î 1 3 

première  , lorfqu'ils  font  vendre  à l’en- 
n les  effets  des  Prifonniers , parce  cjue 
I fe  trouve  quelque  chofe  de  rare  & de 
écieux  j ils  n'ont  qu'à  envoyer  quel- 
'un  de  leurs  domeftiques  pour  enche- 
, 5c  il  eft  feur  que  perfonne  ne  fera 
jez  hardi  pour  offrir  au  deiius , d'où  il 
ive  allez  fouvent  que  les  chofes  leur 
at  adjugées  pour  la  moitié  moins  que 
irjufte  valeur  ; le  fécond  moyen  par 
ils  peuvent  encore  beaucoup  profit 
, eft  que  le  provenu  des  biens  confii- 
ez étant  porté  au  Tréfor  Royal  , ils 
t droit  d y envoyer  des  Ordonnances 
and  ils  veulent , 5c  pour  les  fommes 
'il  leur  plaît  , pour  fub  venir  aux  dé- 
nfes  & aux  néceflitcz  feçretes  du  Saint 
ffice  , ce  qui  leur  eft  d’abord  payé 
jmptant  , fans  que  perfonne  ofe  s’in- 
rmer  en  quoy  confident  * les  befoins 
rets;  de  forte  que  prefque  tout  ce  qui 
pvient  des  confifcations  , four  revient 
me  façon  ou  d'autre. 

Tous  les  Inquifiteurs  font  nommez 
r le  Roy  5c  confiftiez  parle  Pape,  de 
i ils  reçoivent  leurs  Bulles  ; il  n’y 
i Goa  que  le  Grand  Inquifiteur , qui 

ait , 
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ait , ou  qui  s’attribue  le  droit  de  fe  fa 
porter  en  chaife , on  a pour  luy  bea 
coup  plus  de  refpeét  que  pour  l*Ar  che 
que  ou  le  Viceroy  *,  Ion  autorité  s’éte 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes  Laïques 
Ecclefiafîiques,  àPexception  de  LArc 
vêque,  de fon  Grand  Vicaire,  qui 
ordinairement  un  Evêque  , du  Vicei 
ôc  des  Gouverneurs  quand  le  Vicei 
ejfî  mort  , encore  les  peut-il  tous  fa 
arrêter , après  en  avoir  donné  avis  pr< 
lablement  à la  Cour  de  Portugal  , 
en  avoir  receû  des  ordres  fecôtsf 
Confeil  fouverain  de  Plnquiîition 
Lisbonne  appellé  , Confèlbo  fttprem 
ce  Tribunal  ne  s’affembleque  de  qui 
ze  en  quinze  jours , s’il  ne  furvic 
quelque  chofe  d’extraordinaire  c 
oblige  à le  convoquer  plus  fréque 
ment  ; au  lieu  que  les  Confeils  ordin 
res  font  régulièrement  afl'emblez  de 
fois  par  jour,  le  matin  depuis,  huit  ht 
res  jufqu’à  onze , ôc  l’aprés  midy  c 
puis  deux  heures  juf^’à  quatre,  ôc  que 
quefois  plus  tard  , fur  tout  quai 
le  temps  des  Aéles  de  Foy  approdi 
car  alors  les  Audiances  font  Icnm 

P1 
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>longées  jufques  à dix  heures  du 
r. 

Quand  on  juge  les  caufes  , outre 
Deputados  qui  y affiftent  , les  Ar- 
îvéques  ou  Evêques  des  lieux  où 
iquifition  efi  établie  ont  droit  de  fe 
juver  au  Tribunal  , 6c  d’y  préfider 
ns  tous  les  Jugemens  qui  s’y  rendent, 
jiis  il  eft  tems  de  revenir  à ce  qui  me 
jarde. 
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r - 

quelle  manière  je  fus  conduit  lapremk- 
re  fois  al'Aüdiance  & ce  quel*  en 
wj  dit . 

’On  m’avoit  avertv  lors  que  je  fus 
^renfermé  dans  les  priions  du  Saine 
pce  , que  quand  j’aurois  befoin  de 
elqtte  chofe , il  ne  falloit  qu'heurter 
ucement  à la  porte  pour  appeller  les 
jirdes,  ou  le  leur  demander  aux  heu- 
idurepas;  6c  quequand je  voudrois 
1er  à l’ Audiance  , j'euffe  à m’adrefler  à 
ilcdide  , lequel,  non  plus  que  les  Gar- 
des, 
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des,  ne  parle  jamais  fans  compagnon 
Prifonniers.  L’on  m avoir  fait  suffi  el 
rer  que  ma  liberté . fuivroit  de  prés 
confeflïon , c ’eft  pourqiroy  je  ne  ce 
point  d’importuner  ces  Officiers  pour  c 
conduit  devant  mes  Juges  ; mais  ayec  r 
larmes  & mes  emprefièmcns , je  ne  ] 
obtenir  cette  grâce  que  le  dernier  de  J 
vier  1674. 

U Alcaide  accompagné  d’un  Gare 
vint  pour  ce  fujet  à deux  heures  après  1 
dy,  je  m’habillay  comme  il  luy  plut, 
je  fortis  de  ma  cellule,  la  tête  , lesjam 
& les  pieds  nuds.  J’étois  précédé 
ÏAlcaïde , 6c  le  Garde  me  fuivoit.  N< 
marchâmes  en  cét  ordre  jufq.u’à  la  p< 
te  de  la  chambre  où  fe  tient  fÂudîan< 
là,  ÏAlcdide  s’é tant  un  peu  avancé, 
ayant  fait  une  profonde  revérence 
fortit  pour  me  laiflèr  entrer  feu!, 
trouvay  comme  la  première  fois , I l 
quifiteur  & le  Secrétaire.  Je  me  r 
d’abord  à genoux  , mais  ayant  receuc 
dre  de  me  relever  5c  de  m’afièoir , je  1 
mis  fur  un  banc  qui  étoit  au  bout  de  la 
ble  du  côté  de  mon  Juge  : proche 
moy  furie  bout  de  la  table,  il  y av< 
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deficl  , fur  lequel,  avant  que  de  paffer 
e Ton  me  fit  mettre  ïa  main  & pro~ 
tre  de  dire  la  vérité  , 3c  garder  le  fe- 
5 qui  font  les  deux  fermens  qu’on 
;ede  ceux  qui  approchent  ce  Tribu- 
, foit  pour  y dépofer  ou  pour  y rece- 
quelqne  ordre. 

fon  me  demanda  enfuite , fi  je  fçavois 
lufede  ma  détention  3c  fi  j'étoisré- 
de  la  déclarer , à quoy  ayant  fait  re- 
fe , que  je  ne  demandois  pas  mieux  ; 
feitay  exactement  tout  ce  que  j ay  rap- 
té  au  commencement  de  cette  Rela- 
ji  5 touchant  le  Baptême  & les  Ima- 
I,  fans  rien  dire  de  ce  que  j avois  a- 
cé  de  rinquifition  , parce  qu’il  ne 
jn  fouvenoit  pas  alors;  mon  Juge 
yant  encore  demandé  fi  je  n’avois  plus 
I à dire,  3c  ayant  entendu  quec’étoit 
but  te  dont  je  me  fouvenois  , bien 
ii  de  me  rendre  la  liberté,  comme  je 
lois  efpéré  , finit  cette  belle  Au- 
ice  > par  les  propres  termes  que 

ÜJue  j’avois  pris  un  très- bon  confeil  5 
p accufer  ainfi  moy  même  volontaire- 
nt , & qu’il  m’exhortoit  de  la  part 

de 
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de  nôtre  Seigneur  Jésus-Chris 
de  déclarer  au  plutôt  le  reliant  de  rr 
informations , afin  queje  pûffe  éprotiv 
la  bontéôc  la  mifericorde  dont  on  ufe  « 
ce  Tribunal , envers  ceux  qui  font  parc 
tre  un  véritable  repentir  de  leurs  crimt 
par  une  confelïion  fincére,  ôcnonfc 
cée. 

Ma  déclaration  & fon  exhoration 
tans  finies  & écrites , l*on  m’en  fit  la  1 
élure,  &je  la  fignay»  enfuke  deque 
Tlnquifïteur  fonna  fa  clochette  pour  a: 
peüer  VAlcaïde , qui  me  fit  fortir , Sc  n 
ramena  dans  ma  chambre  au  même  o 
dre  que  j'étois  venu. 


Chà 
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Ma  fécondé  & ma  îroifieme  Aùdiance. 

3 Fus  conduit  pour  la  deuxième  fois 
levant  mon  Juge,  fans  ravoir  deman- 
dé, le  quinziéme  de  Février,  ce  qui 
fit  croire  que  Ton  avoir  quelque  def- 
lide  me  délivrer.  Auffi-tôt  que  j’y 
arrivé  , on  m'interrogea  de  nouveau , 
ar  fçaf  oir  fi  je  n a vois  plus  rien  à dire , 
Ion  m’exhorta  à ne  rien  déguifer , 
jis  au  contraire  à confeïTer  fincérement 
nés  mes  fautes  ; je  répondis  que  quel- 
p foin  que  j’eulfe  pris  pour  m’exami- 
ty  je  n'avois  cependant  pu  me  fou  ve- 
d autre  chofe  que  de  ce  quej’avois 
plare.  Enfuite  on  me  demanda  mon 
m , celuy  de  mes  pere  & mere  , fre- 
j , aveuls  8c  ayeules , parains  8c  marai- 
1,  fi  j'étois  Criftam  deoitodias , c’efî- 
lire,  Chrétien  de  huit  jours,  parce 
; en  Portugal  on  ne  baptife  les  enfans, 
ele  huitième  jour  apres  leur  naiflan- 
1,  de  même  que  les  femmes  accou- 
rs ne  forcent  ôc  ne  vont  à l’E- 
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glife  , que  quarante  jours  apres  leur  ac 
coucbement,  quelque  heureux  qu’il  a 
pu  erre;  mon  Juge  parut  lurpris  quan 
jeluy  dis  que  cette  coutume  d’attendi 
huit  jours  pour  Baptifer  les  cnfans  ne 
voit  point  de  lieu  en  France,  ou  l’on  le 
Baptife  le  plutôt  que  Ton  peut.  Et 
paroît  allez par lobfervance  de  ces  cérc 
monies  légales  , que  malgré  laverfio 
que  les  Portugais  témoignent  avo 
pour  les  juifs,  ils  ne  font  pas  ceper 
dant  des  Chrétiens  fort  épurez  ,•  maisc 
n’eft  pas  là  le  plus  grand  ma!  qui  relu 
te  de  lobferva-nce  de  ces  cérémonies 
car  de  la  première  il  n'arrive  que  tro 
fou  vent  , que  des  enfans  meurent  far 
être  régénérez  par  le  faint  Sacremer 
du  Baptême  , & qu’üs  font  ainfi  pr 
vez  du  ciel  pour  jamais;  & peur  ne  p ; 
violer  la  coutume  de  la  purification 
qui  devrait  ne  plus  fubfifter  depuis  I 
publication  de  l’Evangile  , les  femme 
Portugaifes  ne  font  aucun  forupule  d 
méprifer  le  commandement  de  TEgîife 
qui  oblige  tous  les  Chrétiens  d’affilterk 
Dimanches  & les  Fêtes  au  faint  facrific 
de  la  Meflê  > s’ils  tfoitt  des  empêchemer 
légitimes.  " Lo 


Bc  God . Chap,  XX VY  fît 
L on  me  demanda  encore  le  nom  dq 
ré  qui  m’avoit  Baptifé  3 en  quel  Dio- 
e3  quelle  Ville  3 & enfin  fi  j avois  etc 
jfirméj  & par  quel  Evêque  ; ayant  fil- 
it  à toutes  ces  demandes , Ton  m ar- 
ma de  me  mettre  à genoux  de  faire  le 
le  de  la  Croix  > de  réciter  le  Pater  3 
ve Maria,  le  Credo  3 les  Commande- 
ns  de  Dieu  8c  de  TEglife  a & îe  Salve 
nna  • enfin  il  finit  comme  la  première 
;en  m’exhortant  par  les  entrailles  de 
mifericorde  de  nôtre  Seigneur  J e- 
s-Chris  t ? à confefler  inceflam- 
nt  ; ce  qui  étant  écrit  3 leu  en  ma  pre- 
ce  & figné  de  moy,on  me  renvoya. 
Depuis  le  moment  que  j’étois  entré 
is  cette  prifon , j’avois  toujours  été  af- 
é 5 ôc  je  n’avois  point  cefié  de  répan- 
| des  larmes  ; mais  au  retour  de  cette 
onde  Audiance  3 je  m’abandonnay 
t entier  à la  douleur  , voyant  qu’on 
geoit  de  moy  des  chofes  qui  me  paroif- 
:nt  impofïibles , puis  que  ma  memoî- 
ne  me  fourniflbit  rien  de  ce  qu’on 
doit  que  j’avoiiafle.  J eflàyay  donc 
finir  ma  vie  par  la  faim } il  eft  vray 
; je  recevois  les  aîimens  que  Ion 
F * m’ap- 
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rn  apportait , parce  que  je  ne  pouv 
les  refufer > fans  m’expofer  à recevoir  c 
coups  de  canne  de  la  main  des  Gard 
qui  ont  un  grand  foin  d’obferver  1 
qu’onleur  rend  les  plats,  fiTonaai 
mangé  pour  fe  nourrir , mais  monde 
fpoir  mefourniffoitles  moyens  detre 
per  tous  leurs  foins,  je  pafioislesjo 
nées  entières , fans  rien  prendre  , 
afin  qu’on  ne  s en  aperçût  pas , je  jeti 
dans  le  baflin  une  partie  de  ce  quel 
medonnoit;  cette  exceffive  diète  é 
caufe  quej'étois  entièrement  privé 
fomraeii , 6c  toute  mon  occupation  r 
toit  plus  que  de  me  meurtrir  de  coup 
de  verfer  des  larmes , jenelaflay  po 
tant  pas  pendant  ces  jours  d’affliéti 
de  réfléchir  fur  leségaretnens  de  ma 
paflëe , 6c  de  reconnoître  que  ce 
parunjufte  Jugement  de  Dieu  que 
rois  tombé  dans  cet  abîme  de  mi 
& d'infortune  ; j'en  vins  même 
ques  à croire , qu’il  vouloir  peut  écn 
fervir  de  ce  moyen  pour  me  rappelei 
me  convertir;  6c  m’étant  un  peufe 
fiépar  de  femblablespenfées , j’imf 
ray  de  tout  mon  cœur  i’affiftance  d< 


inte  Vierge  , qui  n’eft  pasjnoins  la 
pnfolatrice  des  affligez,  que  l’azile  & le 
fuge  des  pécheurs , & de  qui  j’ay  fi  vi- 
rement éprouvé  la  protedion  , tant 
mdant  ma  prifon,  qu'en  plufieurs  au- 
es  rencontres  de  ma  vie , que  je  ne  puis 
•empêcher  d’en  rendre  ce  témoignage 
1 public. 

Enfin,  après  avoir  fait  un  plus  éxad 
1 plus  heureux  examen  de  tout  ce  que 
vois  dit  ou  fait  pendant  mon  féjour  a 
aman;  je  me  reffouvins  de  tout  ce  que 
;vois  avancé  touchant  l’Inquifition  &C 
n intégrité,  je demanday d’abord  Au» 
ance,  qui  ne  me  fut  pourtant  accordée 
je  le  16.  de  Mars  enluivant. 
IJenedoutay  point  en  allant  devant 
an  Juge , que  je  ne  deûffe  en  ce  même 
tir  terminer  toutes  mes  affaires,&  qu’a- 
és  la  confefflon  que  j’allois  faire  l’on 
me  mit  auffi-tôc  en  pleine  liberté  ; 
^islorsquejecroiois  mesdefirs  fur  le 
int  d’être  accomplis  je  me  vis  decheu 
ut  à-coup  de  ces  douces  efpérances, 
rce  qu’ayant  déclaré  tout  ce  que  fa- 
is à dire  touchant  rinquifition,l’on  ma 
;quecen*étoitpas  là  ce  que  l’on  at- 
F 2 ten- 
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tendait  de  moy , & n’ayant  pas  autre  ch 
le  à dire  * je  fus  renvoyé  fur  le  champ  fa 
quon  vouluft  feulement  écrire  ma  conf 
fion. 


€ H A P.  XXVI. 

Comme  le  defefpoir  me  porta  à attenter , 
ma  viea 

ME  voîcy  arrivé  aux  temps  les  plus 
cheux  de  ma  captivité , car  quelc 
dure  quelle  eût  été  jufqu’alors,  j avors 
moins  la  confolation  d’avoir  fouftért  a^ 
quelque  patience , & meme  d’avoir  tac 
de  faire  un  bon  ufage  de  mes  foufrrana 
Or  la  Foy  nous  oblige  de  croire , que 
plus  grands  maux  font  de  véritables  bi< 
pour  ceux  qui  en  font  un  bon  ufage  ; je 
dois  donc  compter  comme  un  temps  m 
heureux  , queceluy  dans  lequel  j’ay  ; 
des  fautes  que  je  ne  puis  confiderer  < 
Comme  très-grandes  , & que  je  nep 
tends  , ny  juftifîer  , ny  meme  ex 
fer  par  la  dureté  de  ceux  qui  éxigeoient 
moy  des  chgfes  impoffibles  t fyr  peine 


de  Goà»  C h a p.  XXVI. 
j j pui  fqrfiî  n’y  a point  de  fi  grande  ex- 
êmké  qui  puifle  juftifier  le  defefpolr  * 
licftle  plus  grand  & le  dernier  de  ton* 
s maux. 

J’avois  réfolu  de  ne  point  parler  de  ce- 
y dont  je  fus  faifi , & des  efforts  auf- 
ids  il  me  porta  pour  me  détruire  moy- 
éme.  Mais  on  a crû  qu’il  étoit  im- 
itant de  faire  cet  aveu  , parce  qu’on: 
: peut  nier  que  les  rigueurs  injuftes  de 
inquifition , ne  foient  au  moins  Focca- 
)n  à plufieurs  de  tomber  au  même  état  > 
qu’il  eft  important  de  faire  connoître, 
yn  feulement  le  mal  de  ces  injuftices 
mfidérces  eaelles-memes  , mais  enco- 
j les  horribles  maux  qui  en  font  les 
jites  trop  ordinaires  : car  fi  des  perfonnes 
ai  ont  de  la  raifon  & de  l’éducation  * 
jii  font inff ruites  de  leurs  devoirs,  Sc 
li  ne  perdent  point  de  vue  les  lu- 
iéres  de  la  Foy , tombent  dans  de  telles 
’trêmitez , , que  ne  doit-on  point  crain- 
e pour  tant  de  gens  ignorans , fans  e- 
icarion,  la  plufpart  nouveaux  Conver- 
î du  Paganifme  , où  ils  ont  regarde 
efque  toute  leur  vie  le  defefpoir , corn- 
e une  aftion  de  générolîté* 

F 3 
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J’avouë  que  les  mauvais  fuccez  de  n 
dernière  Audiance , que  j’avois  crû  iî 
devoir  être  fi  favorable  , fût  un  cot 
tien  infupportable  pour  moy  , & n’e 
vifageant  plus  la  liberté  , que  comr 
un  bien  auquel  je  ne  devois  plus  prête 
dre,  je  m’abandonnay  de  telle  forte 
la  triftefle  & au  defefpoir , que  peus*< 
fallut  que  je  ne  perdifie  entièrement 
îaifon.  Je  n a vois  pas  oublié  , qu 
eft  défendu  de  fe  détruire  foy-même  , 
je  n’avoispas  deflein  de  me  perdre  été 
tellement,  mais  je  ne  voulois  plus  \ 
vre  , & l'extrême  defir  que  j'avois  < 
mourir  troubla  ma  raifon  , de  for 
quej’imaginay  un  milieu  entre  le  d 
fefpoir  qui  donne  la  mort  tout  d'i 
coup  , Sc  la  mort  naturelle  que  je  \ 
pouvois  me  réfoudre  d'attendre,  &j 
ipérois  que  Dieu  me  pardonneroit  fi 
mêla  procurois  lentement  & par  le  n 
niftére  d’autruy.  Je  feignis  donc  d’êt 
malade  & d'avoir  la  fièvre,  on  fit  ver 
auffitôt  un  Pandite  3 ou  Médecin  Ge 
til,  qui  n’eût  pas  de  peine  à trouver  < 
l’émotion  dans  mon  pouix  , &lapr 
nant  pour  une  fièvre  véritable» 
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Il  m’ordonna  la  faignée  qui  fut  réïte- 
; jufques  à cinq  fois , en  cinq  jours  de 
te  , & comme  mon  intention  en  fai- 
pt  ce  remède , écoic  bien  différente  de 
.le  du  Médecin  qui  travailloit  à réta- 
\:  ma  fanté , pendant  que  je  ne  fon- 
jois  qu’a  finir  ma  trille  ôe  malheureule 
i* , d’abord  que  le  monde  droit  retiré , 
^ue  ma  porte  écoic  fermée.  Je  dé- 
is  la  bande  & laiflois  couler  le  fang 
:z  long-temps  pour  en  remplir  une 
fetenant  du  moins  dix-huit  onces  ; je 
teray  ces  cruelles  évacuations  autant 
fois  que  je  fus  faigné  , Sc  ne  prê- 
tât cependant  prefque  aucune  nour* 
are  , il  n’efl  pas  mal-aifé  de  juger 
e je  fus  réduit  à la  dernière  foi- 
tflè. 

L ‘Alcdide  qui  remarquoit  un  change- 
nt fi  c o nfid érable  en  ma  perfonne  , 
pouvoir  allez  s étonner,  auflî  bien 
,e  le  Pandite, du  fâcheux  état  où  j’étois, 
,i  ne  l.aiffoic  prefque  plus^d’efpé- 
nee  de  guérifon  , ce  qui  1 obligea 
:n  donner  avis  à l lnquificeur  , qui 
e fit  propofer  de  me  confefîer , & eom- 
eje  ne  me  çroyois  plus  moy-memc 
F 4 en 
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en  état  d'en  échaper,  je  commençay 
me  repentir  de  ce  que  javois  fait,  & : 
voulant  pas  perdre  l'Ame  & le  cor 
tout  enfemble,  je  confentis  qu'on  r 
donnaft  un  Comefieur.  L’on  marne) 
donc  un  bon  Religieux  de  l'Ordre  de  fai 
François , auquel  ayant  donné  une  enti 
re  connoiflance  de  mon  procédé  , )\ 
reçus  beaucoup  de  confolation  , & / 
bons  avis  me  firent  prendre  la  réfoh 
tion  de  contribuer  autant  que  je 
pourois  au  rétabliflèment  de  ma  fai 
té. 

Je  luy  permis  d’informer  fécretemei 
Tlnquifiteur , de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe 
& dés  ce  jour,  qui  étoit  un  Vendrec 
Saint , Ton  me  donna  avec  beaucoup  c 
foin  toutes  les  chofes  neceflaires  poi 
réparer  promptement  mes  forces  , qt 
javois  perdues  avec  mon  fang,  &poi 
adoucir  un  peu  la  mélancholie  , dont  j ’é 
tois  accablé , Ton  enferma  avec  moy 
un  autre  prifonnier  Noir,  qui  étoit  ac 
eu fé  de  Magie , & qui  me  tint  compagni 
pendant  cinq  mois. 

J’eus  pendant  ce  temps  plus  de  raifo) 
& moins  de  chagrin , mais#  d’abord  qu’oi 
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; crût  bien  rétably , on  retira  mon  com- 
gnon  5 & la  privation  de  cette  confola- 
■n  3 me  fît  bien-tôt  retomber  dans  le 
:me  état  où  j’avois  été  déjà  réduit. 


G h a p-  XXVII. 

Nouveaux  excès  où  me  forte  le  defeffoir. 

ÎE  devins  plus  furieux  que  jamais  par 
J’abfencede  mon  compagnon,  je  me 
meurtris  de  coups , la  poitrine  & le  vifa- 
, & ne  me  contentant  pas  de  cela  3 je 
terchay  les  moyens  de  m’ôter  la  vie 
1e  je  n’avois  pu  perdre  la  première 
ïs. 

Je  crûs  bien  3 que  je  ne  réüflîrois  pas 
faire  une  fécondé  fois  le  malade  , & 
rand  meme  je  l’aurois  été  eftèdive- 
,ent  3 fi  l’on  m’eût  fait  ouvrir  la  veine  » 
bn  aurait  pris  des  précautions  pour  em- 
kfeer  que  je  ne  perdifl'e  mon  fang  un  au- 
e fois  3 c’eft  pourquoy  animé  de  mon 
ifefpoir,  je  m’avifay  3 . que  nonobftant 
! diligente  recherche  qu’on  avoit  fait 
;,r  moy  , quand  je  fus  enfermé  > j’a- 
F 5 ~ vois 
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vois  fauvé  quelques  pièces  d'or  , que j* 
vois  confuës  dans  un  ruban  attaché  à n 
jambe  fous  le  bas , en  forme  dé  jarreti 
re;  je  pris  donc  une  de  ces  pièces,  qi 
je  rompis  en  deux , ôc  en  éguifay  m 
contre  un  pot  de  terre , fi  bien  ôc  fi  lonj 
temps  , que  je  la  rendis  pointue  « 
tranchante  des  deux  cotez;  je  m’en  fe 
vis  comme  dune  lancette  , à defleinc 
m’en  ouvrir  les  Artères  du  bras  , je  pi 
pour  cct  effet  toutes  les  précautions  n 
ceflaires  > & je  Fenfonçav  aufTi  ava: 
qu’il  me  fût  poffible  , mais  malgré  to 
mes* foins , je  ne  pus  venir  à bout  de  < 
que  j’avois  entrepris , ôc  au  lieu  des  A 
tétesje  n’ouvris  que  les  Veines  quifoi 
au-deflus. 

Commejene  vouîois  plus  garder  a 
cune  mefure , je  ne  me  contentay  pns  c 
tirer  du  fang  peu  à peu  , je  le  lailTav  coi 
1er  des  deux  bras , jufques  à ce  qu’étar 
tombé  en  foiblefle,  je  me  laüTay  al  h 
dans  mon  fang  , donc  la  chambre  éto 
remplie  ; Ôc  il  eft  fur , quefi  Dieu, par  ur 
bonté  particulière  , n'eut  permis  qu'o 
.eût  ouvert  ma  porte  pour  me  donn< 
quelque  choie , dans  un  temps  où  Fo 
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ivoic  pas  accoutumé  de  venir  » 
uiTe  perdu  miférablement  ma  vie  Se 
dh  ame. 

Je  laifie  àpenfer  lafurprife  des  Gar- 
s>  quand  ils  me  virent  en  cet  état® 
appelèrent  promptement  YMcàide , 
tons  enfemble  entrèrent»  me  lièrent 
> bras,  6c  firent  fi  bien, que  je  revins  de 
défaillance  où  m’avoit  réduit  une  e* 
te  nation  fi  confidérable. 

On  fit  fçavoir  d’abord  cette  nouvelle 
flnquifiteur , qui  ordonna  qu’on  me 
mduific  à ’éAudiance  , ou  Ton  me  por- 
j à quatre  , 6c  m’ayant  étendu  de  mon 
ing  par  terre  , l’extrême  foibiefie  où 
é ois  ne  me  permettant  pas  de  demeu- 
jsr  debout , nv  aflis. 

L’inquifiteur  me  fit  plufieurs  repro- 
lies , commanda  qu’on  Remportât , 6c 
ü on  me  mit  de  menottes  , pour 
^empêcher  d’ôter  les  bandes  , donc 
In  m’avoir  lié,  cela  fût  exécuté  furie 
vamp  ; 6c  j’eus  nonieukment  les  mains 
achaînées  , mais  encor  un  carcan  de 
;r,  qui  fe  joignoit  aux  menottes,  6c 
tii  fermok  avec  un  cadenas  , enforte 
ue  je  ne  pouvois  plus  du  tout  remuer 
F 6 ks 
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les  bras  ^ mais  ce  procédé  ne  fervit  qi 
m'irriter  davantage  > je  me  jettay  par  t( 
re  5 & me  cognay  la  tête  contre  le  pa 
& les  murailles , & pour  peu  qu’on  me 
Jaifîé  encore  en  cet  état , mes  bras  fe  i 
roient  infailliblement  déliés , & je  ne  po 
vois  éviter  d’en  mourir , mais  comme  < 
megardoit  à veué,  on  vit  bien  par  m 
allions  , que  îa  féverité  n’étoit  pas  de  f, 
ion  3 & qu’il  valoir  mieux  tenter  les  voy 
delà  douceur. 

L'on  m’ôta  donc  tous  ces  fers , on  t 
cha  de  me  confoîer  par  des  efpéranc 
trompeufes , on  me  changea  de  chambr 
êc  Ion  me  donna  encor  une  fois  un  con 
p^non  qui  eût  ordre  de  répondre  < 
moy;  ; c’étoit  un  prifonnier  Noir  , m; 
bien  moins  traitable  ? que  celuy  qui  ave 
été  autrefois  avec  moy  , cependant  Di( 
qui  m avoir  préfervé  d’un  fi  grand  ma 
heur,  diffipa  par  fa  grâce  le  defefpoir  c 
j’étois  plongé , plus  heureux  en  cela  qi 
beaucoup  d’autres  qui  fe  font  fouvent  doi 
né  îa  mort  dans  les  prifons  du  Saint  O 
fice,  ou  la  porte  eft  fermée  aux  malbei 
reux  qui  y font,  à toutes  fortes  de  confol; 
dons  humaines  , mon  nouyeau  comp; 

gne 
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■non  refta  avec  moy , environ  deux  mois» 
i fi-tôt  qu’on  me  vit  un  peu  plus  tran- 
iuille , on  le  retira , quoique  la  langueur 
ùj’étoisfût  fi  extrême,  qu’à  peine  je 
touyois  me  lever  de  mon  lit  » pour  aller 
ecevoir  mes  repas  à la  porte  , qui  n en 
'toit  cependant  éloigne'e  que  de  deux  pas; 
:nfîn  apres  avoir  pafle  environ  un  an 
le  la  forte,  à force  de  fouffrir  je  m’en  fis 
irefque  une  habitude,  & Dieu  me  don- 
1a  dans  la  fuite  aflezde  patience  pour  ne 
dus  attenter  à ma  vie. 
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Ma  quatrième  Audiance , dans  laquelle  l 
Promoteur  tire  contre  moy  des  conclu- 
ions de  mort . 

I L y avoit  prés  de  dix  hait  mois  qu 
j’écois  dans  l’Inquifition  , lorfqueme 
Juges  ayant  feu  que  j’éco;&  en  écat  d 
leur  répondre  , me  firent  conduire  pou 
la  quatrième  fois  à l* Au'diance,  ou  Ioj 
me  demanda  fije  n’étois  pas  enfin  réfo 
lu  de  déclarer  ce  que  Ion  attendoit  d 
moy;  ayant  répondu , que  je  ne  me  fou 
venois  d aucune  autre  ebofe  , que  de  c 
quej’avois  déjà  dit;  le  Promoteur  di 
Saint  Office  fe  prefenta  avec  fou  libelle 
pour  me  fignifier  les  informations  faire 
contre  moy.. 

Dans  tous  mes  autres  interrogatoires 
je  nfetois  accufé  , 8c  on  s’étoit  conten 
té  d'entendre  ma  dépofition  5 fans  entre 
en  aucun  difeours  avec  moy , 8c  on  m’a- 
voit  renvoyé  dés  le  moment  que j’avoi 
achevé  de  dire  ce  que  j’avois  à dire  con 
frre  moy-même,  mais  dans  ce  quacné 

me 


DeGoa.  Chap.  XXVIII. 

ie  interrogatoire , jefûsaccufé,  & on 
ie  donna  le  temps  de  me  défendre  ; on 
ie  lût  dans  les  informations  faites  con- 
:emoy,  les  chofes  dont  je  m’étqis  ac- 
ufé;  les  faits  étoient  vrays,  je  les  avois 
voüez  de  mon  propre  mouvement,  il 
’yavoit  donc  rien  à dire  fur  ces  faits , 
aaisje  crûs  devoir  montrer  à mes  Juges, 
lu’ils  n’étoient  pas  fi  criminels.qu’ils  les 
ienfoient;  je  répondis  donc  à l’égard 
le  ce  que  j’avois  dit  fur  le  Baptême,  que 
pon  intention  n’avoit  nullement  été  de 
ombattrela  doârine  de  l’Eglife,  mais 
pele  paffage?  *nifiquis  renatusfuerit 
l:x  aqua  & Spiritufantto , non  potejl  iniroi- 
e in  regnum  Dei , m’ayant  paru  trés-for- 
bel.j’en  avois  defiré,i’explication;Mon- 
ieur  le  grand  Inquifiteur  me  parût  fur- 
pris  de  cepaflage,  que  tout  le  monde 
Ç ait  par  cœur , 8c  je  fûs  furpris  de  fa  fur* 
prife;il  me  demanda  d’où  je  l’avois  tiie, 
pe  l’Evangile  faint  Jean , luy  disje  , Cha- 
ntre J.  Verfet.  5.  11  fit  apporter  le 

Nouveau  Teftament , chercha  1 endroit, 
je  lût  , & ne  me  l’expliqua  pas  ; il 
écoit  cependant  bien  aifé  de  me  dire  que 
\ la 

* Jean,  5; 
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la  tradition  l'explique  fuffifamment , pui 
qu’on  a toujours  regardé  comme  Bapt 
fez , non  feulement  ceux  qui  font  mon 
pour  nôtre  Seigneur  J e s u s-C  hr  1 si 
fans  avoir  été  Baptifez  à l’ordinaire 
mais  encore  ceux  qui  ont  été  furpt: 
de  la  mort,  dans  le  défir  d’être  Bap 
tifez,  & dans  le  regret  de  leurs  pé 
chez. 

Sur  l’adoration  des  Images , je  luy  di 
que  je  n’avois  rien  avancé,  que  je  neuf] 
tiré  du  S.  Concile  de  Trente",  & luy  cita 
le  pa(Tage  de  la  Seffion  2 5.  de  Invocation 
Sanclorum  & facris  Imaginibus.  Imagt 
nesCbrijli,  Deiparœ  yirgnis , & aliorm 
Sanfîorum  retinendas , iifque  debitum  ho 
norem  & venerationem  tmperîiendam , it, 
nt  per  Imagines  corain  quibns  procumbimm 
Chrifium  adoremus  & Santlos , quorum  il 
U fmiiitudinemgerunt , veneremur. 

Mon  Juge  me  parût  encor  plus  furpri: 
de  cette  citation , que  de  la  première,  S 
l’ayant  cherchée  dans  le  Concile  de  Tren- 
te, il  referma  le  Livre  fans  m’expliquer  lt 
paûage. 

Il  y a quelque  chofe  d’incompréhenfi- 
Wc  dans  ce  degré  d’ignorance  , en  de: 

per- 
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nonnes  qui  fe  mêlent  de  juger  les  autres 
r des  matières  deFoy,  & j avoue  que 
urois  peine  à me  croire  moy-même  fur 
s faits,  quoique  je  les  aye  vus , & que 
m’en  fouvienne  très-bien , fi  je  n’avois 
.pris  par  les  Rèîations  imprimées, , de 
tonf.  Tavernier  , que  quelque  réfervé 
lie  foit  le  P.  Ephraim  de  Nevers , fur 
| qui  regarde  l’Inquifition  qui  1 a fait 
nt  fouffrir  , il  luy  eft  cependant  écha- 
z de  dire  ; que  rien  ne  luy  avoit  été  fi 
fupportable,que  l’ignorance  de  fes  Mini- 
res. _ , 

Le  Promoteur  en  lifant  les  informa- 
ons  5 avoit  dit  qu’outre  tout  ce  que  j a- 
pis  avoué  > j* étois  de  plus  accufe  8c  fuf- 
femment  convaincu  d’avoir  pane  avec 
iiépris  de  Flnquifition  & de  fes  Miniftres, 

\c  davoir  meme  tenu  des  difcours  peu  re- 
beélueux  , du  Souverain  Pontife  j & 
pntre  fon  authorké  5 & concluoit  que 
lopiniâtrete  que  j’avois  témoignée  juf- 
ues  alors  # en  méprifant  tant  de  delais  & 

, avertiffemens  charitables  que  l’on  m’a- 
oit  donnez  > étant  une  ^ preuve^  con- 
aincante  5 que  j’avois  eu  de  tres-per- 
licieux  deflèins  , & que  mon  intention 

avoit 
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avoir  été  d'enfeigner  8c  de  foment 
Théréfie,  pavois  par  conféquent  enco 
ru  la  peine  d'excommunication  maje 
re  , que  mes  biens  dévoient  être  conf 
qijes  an  profit  du  Roy , & moy  livré 
bras  féculier,  pour  être  puny  de  m 
crimes  félon  la  rigueur  des  loix , c*eft- 
dire  , pour  être  brûlé. 

Je  laiffe  à p enfer  à ceux  qui  liront  c 
cy  » fêtât  que  pûrent  produire  dans  me 
efprit  les  cruelles  concltifions  du  Pr< 
moteur  du  faint  Office , cependant 
puisaflûrer  que  quelques  terribles  qi 
fûfTent  ces  paroles , la  mort  dont  j’étc 
menaffé  me  parût  alors  bien  moins  à aj 
préhender  que  la  continuation  de  me 
efclavage,  ainfi  malgré  le  rrouble  3c  . 
ferement  de  cœur  qui  me  prit  à ces  coi 
clufions  que  Ton  faifoit  contre  moy,  j 
ne  laiflay  pas  de  répondre  aux  nouvel!* 
accufations  qui  venoient  de  m'être  l 
gnifiées , qu'à  l'égard  de  mes  intention 
elles  n a voient  jamais  étémauvaifes,  qn 
J avois  toujours  été  tres-Catholique,qu 
tous  ceux  avec  qnij'avois  vécu  dans  le 
Indes  le  pouvoient  témoigner  3c  parti 
culiérement  le  P.  Ambroife  8c  le  Pér 

Yve 


de  Goa.  Chap.  XXVIII.  i?9 

/es  tous  deux  Capucins  Frauçois  qui 
avoient  ouy  plufieurs  fois  en 
Diifefiîon  , & j’ay  fçû  depuis  ma  fortie, 
ie  le  Pere  Yves  étoit  actuellement  a 
oa  dans  le  même  temps  que  je  le  cicois 
irnme  un  témoin  de  mon  innocence  ; 
ie  j’avois  fait jufqu  a ieize  lieues  pour 
risfaire  au  devoir  Pafchal , que  fi  j avois 
i quelque  héréfie  dans  le  cœur  il  étoit 
tenaifé  de  m’établir  dans  les  lieux  des 

ides  ou  Ion  peut  vivre  & parler  en 
)ute  liberté;  & que  je  n’aurois  pas  eboi- 
ma  demeure  dans  les  Etats  du  Roy  de 
'ortugal  ; que  j’étois  en  effet  fi  éloigné 
e do  gmatifer  contre  la  Religion,  que 
ctois  au  contraire  entré  plufieurs  fois 
n difpute  contre  les  Hérétiques  pour  la 
éfendre , quà  la  vérité  je  me  fouvenois 
l’avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  du 
tribunal  devant  lequel  j’etois  ôc  des 
jierfonnes  qui  l’occupoient , mais  que 
fécois  furpris  qu’on  me  voulût  faire  un 
rrand  crime  d’une  chofe , qu’on  avoit 
traité  de  bagatelle  lorfque  je  1 avois 
Voulu  déclarer  il  y avoir  près  d un  an  & 
jdemy  ; que  pour  ce  qui  regardait  le  Pa- 
pe , je  ne  me  fouvenois  pas  d en  avoir 

par- 
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parlé  de  la  manière  que  le  portoii 
mes  accufations  , que  cependant 
l’on  vouloit  bien  m’en  dire  le  c 
tail  j’avouërois  de  bonne  foy  la  \ 
rite. 

L’Inquifiteur  prenant  la  parole  me  c 
que  l’on  me  donnoit  du  temps  pour  pe 
fer  à ce  qui  regardoit  le  Souverain  Pon 
fe  > mais  qu  il  ne  pouvoir  allez  admit 
mon  impudence  en  ce  que  i’alîtlrois  avr 
confelîé  ce  qui  regardoit  l’Inquifition 
puifqu’i!  étoit  très- certain  que  je  n’i 
avois  pas  ouvert  la  bouche  , & que 
j’eufle  fait  ma  déclaration  fur  cét  artic 
dans  le  temps  que  je  difois  l’avoir  faite 
je  n’aurois  pas  demeuré  fi  long-temps  e 
prifon. 

Je  me  fouvenois  fi  bien  de  ce  que  f à 
vois  dit  8c  de  ce  qu’on  m’avoit  répondu, i 
j’étois  d’ailleurs  fi  tranfporte  de  colère  d 
me  voir  ainfi  joué  , que  fi  l’on  ne  m’eû 
fait  retirer  aulïï- tôt  après  avoir  fign 

o e polit  ion  ; peut-être  n’aurois- j 
pu  n’empécher  de  dire  des  injures  ; 
mon  Juge,  &fij’avoiseû  autant  de  for 
ce  & de  liberté  que  ma  paillon  me  don 
soit  de  courage,  peut-être  n’auroit-il  pa 

éti 
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: quitte  pour  des  paroles  outrageait- 
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1 n me  mene  encore  plufieurs  fois  à l'An - 
diance , diyerfes  remarques  fur  ce  qui 
fe  fait  a l'inquifitm. 

E fus  encore  appelé  trois  ou  quatre  fois 
en  moins  d’un  mois  à l’Audiance , où 
l’on  me  preffa  de  confeffer  ce  dont  j’é- 
is  acculé  touchant  le  Pape , l’on  m’y  fi- 
îifia  même  une  nouvelle  preuve  que 
Promoteur  prétendoit  avoir  été  tirée 
bntre  moy  fur  ce  fujet  , & qui  ne 
tntenoit  rien  de  différent  de  ce  qu’il 
i’en  avoit  déjà  dit  ; mais  ce  qui  mon- 
e clairement  que  cette  accufation 
’étoit  qu’une  fauffeté  inventée  exprès 
an  de  me  faire  parler  , c’eft  que  l’oa 
e me  voulut  pas  dire  le  détail  de  ce 
ue  l’on  prétendoit  que  j’avois  avan- 
é , qu’enfin  voyant  qu’on  ne  pouvois 
dus  rien  tirer  de  moy  > on  ceflk 
|le  m’eq  parler  j & que  cet  article  ne 
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fut  pas  inféré  dans  mon  procez  lo 
qu'on  en  fie  la  ledure  publique  en  l’Aï 
de  Foy. 

Oneflfaya  encore  dans  ces  dernié 
Audiances,  de  me  faire  avouer  q 
dans  les  faits  dont  je  convenois , nii 
intention  avoit  é é de  défendre  Thé. 
fie;  mais  c’eft dequoy  je  ne  voulus  j 
mais  demeurer  d’acccord , nV  ayant  ri 
de  plus  éloigné  de  la  vérité. 

Pendant  les  mois  de  Novembre 
Décembre,  j’entendois  tous  les  mati 
les  cris  de  ceux  à qui  l'on  donnoit 
quefiion  , qui  eft  fi  cruelle  que  j’ay  i 
plufieurs  perfonnes  de  l’un  & Faut 
fexe  qui  en  étoient  demeurés  eftropies 
Sc  entr’autres  le  premier  compagne 
qu’on  m'avoit  donné  pendant  ma  pi 
fon. 

L’on  n’a  aucun  égard  dans  ce  faii 
Tribunal  à la  qualité  , à l’âge, ny  au  fex 
on  y traite  tout  le  monde  avec  uneég 
le  févérité , & tous  font  indiféremmei 
appliquez  à la  torture  prefque  nuds 
lorfque  l'interet  de  l’inquifirion  le  re 
quiert. 

11  me  fouvenoit  d’avoir  ouy  dir 

avan 
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'ant  que  d’entrer  dans  les  priions  du  S, 
ffice  que  V Auto  da  fe  fc  faifoit  ordinai- 
ment  le  premier  Dimanche  de  l’Ad- 
;nt,  parce  qu’on  lit  en  ce  jour  dans 
Eglife  l’endroit  de  l’Evangile , où  il  eft 
ule du  Jugement  dernier,  & que  les 
jiquifiteurs  prérendent  par  cette  cere- 
monie en  faire  une  vive  ôc  naturelle  re- 
refentation  ; j’écois  perfuadé  d’ailleurs 
u’il  y avoit  un  fort  grand  nombre  de 
rifonniers,  le  piofond  filence  qui  re- 
ne  dans  cette  maiion  m’ayant  donné 
ioyen  de  compter  à peu  prés  combien 
jn  ou vroit  déportés  aux  heures  du  ié- 
!as  ; j’avois  déplus  une  connoilTance 
refque  certaine,  qu’il  était  arrivé  un 
krebevêque  à Goa  au  mois-  d Oétobre  , 
prés  que  le  liège  de  cette  Ville  avoit 
j'acquépiés  de  trente  ans  , à caufe  que 
1 on  avoit  extraordinairement  carillon- 
îé  à la  Cathédrale  pendant  neuf  jours, 
tufquels  ny  l’Eglife  univerfelle,  nv  celle 
le  Goa  en  particulier  ne  folemnife  au- 
cune Fête  remarquable  , & que  je  fça- 
;ois  que  ce  Prélat  écoit  attendu  meme 
lavant  ma  détention.  / 

Toutes  ces  raifons  me  faifoientefpe- 


2 44  Relation  de  l’inquifition 

rerque  je  pourrois  fortir  aucommenc 
ment  du  mois  de  Décembre  ; mais  quar 
je  vis  le  premier  & le  fécond  DimancI 
de  l’Avent  paffèz , je  ne  doutay  point  qi 
ma  liberté  ou  mon  fupplice  ne  fuflent  toi 
au  moins  reculez  d un  an. 


C H a p.  XXX. 

De  quelle  manière  je  m'apperctî  que  l’Aut 
da  ïéfe  devoit  faire  le  lendemain , & 
jquels  habits  on  donna  aux  prifon- 
nias  pour  paroître  a cette 
cérémonie . 

COmme  je  me  perfuadois  que  l’ÂUH 
da fé ne  fe  faifoit  jamais  qu’au  coir 
mencement  de  Décembre  , le  voyar 
tout  pafsé  fans  remarquer  aucune  difpofî 
tion  à cette  effroyable  cérémonie  , j 
me  déterminay  à foufFrir  encore  un 
année  ; cependant  lorfque  je  m’y  a t 
tendois  le  moins  9 je  me  trouvay  à 1 
veille  de  fortir  de  la  dure  captivité  ou  j 
languifsois  depuis  deux  ans. 

Je  remarquay  que  le  Samedy  onziém 
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ivier  1676.  ayant  voulu  apres  le  dîné 
jiner  mon  linge,  félon  la  coutume,  aux 
liciers  pour  le  faire  blanchir , ils  ne  le 
durent  pas  recevoir  & me  remirent  au 
demain. 

Je  ne  manquay  pas  à bien  faire  des  ré- 
gions fur  la  caufe  de  ce  refus  extraordi- 
fe  , & n’en  trouvant  aucune  qui  me  fa- 
it , je  conclus  que  L'Auto  daféfe  pour- 
: bien  faire  le  lendemain;  mais  je  me 
fîrmay  bien  plus  dans  mon  opinion  ou 
tôt  je  la  tins  pour  toute  aflùrée  lors 
iprés  avoir  entendu  fonner  Vêpres  à 
pathédrale,  Ton  fonna  tout-auflï  tôt 
fines , ce  qui  ne  s’étoit  pas  encore  fait 
iiis  que  j’étois  prifonnier , excepté  la 
Ile  de  la  Fête  Dieu,  que  Ion  célébré 
s les  Indes , le  Jeudy  qui  fuit  immé- 
jement  la  Quafimodo  , à caufe  des 
ÿes  continuelles  qui  y tombent  dans  le 
,ips  qu’on  la  folemnife  en  Europe  ; Il 
Ibloit  que  la  joye  devoit  commencer  a 
rendre  place  dans  mon  cœur , puifque 
ne  croyois  à la  veille  de  fortir  de  ce 
ibeau  , où  j’étois  enfevely  depuis 
x ans  tout  vivant  j cependant  la 
nte  que  mavoient  caufé  les  fi»eftes 
G cou- 
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conclufions  cîu  Promoteur  , Sc  Pincer 
tude  où  je  me  trouvois  de  ce  que  Ion 
ïoit  de  raov , redoublèrent  fi  fort  mes  j 
quiétudes  & mes  douleurs,  que  je  p 
fay  le  refie  de  ce  jour  ôcune  partie  de 
nuit  dans  un  état  capable  de  donner 
la  pitié  à tout  autre  qu’à  ceux  à qui  j 
-^ois  affaire. 

L’on  m’apporta  le  foupéquejere 
4ay,  &c  que  contre  l'ordinaire  on  ne  i 
preffa  pas  trop  de  recevoir , & d'abc 
que  les  portes  furent  fermées , je  m 
Bandonnay  entièrement  aux  trilles  p 
fées  qui  m’occupoient  ; enfin  api  es  bi 
des  pleurs  Sc  des  foupirs  , accablé 
chagrin  & d’imaginations  mortelles-, 
m’affoupis  un  peu  fur  les  onze  heures 
loir. 

11  n’y  avoiü  pas  long-rems  quej’ét 
endormy  lorfque  mon  fommeil  fat  t< 
à coup  interrompu  par  le  bruit  que 
senties  Gardes  en  ouvrant  les  vérouls 
ma  cellule  ; je  fus  furpris  d’y  voir  ent 
des  gens  avec  de  la  lumière,  n’y  et 
pas  accoutumé,  ôc  l’heure  quiléto 
contribuoit  beaucoup  à redoubler  m 
^ppr^enfion. 


V 
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Alcaïdeme  prefenta  un  habit  qu’il 
irdonna  de  vêtir , & me  tenir  prêt  à 
ir  quand  il  me  viendroit  appeller, 
fe  retira  iaiiTant  dans  ma  chambre 
lampe  allumée  ; je  nVûs  dans 
(eoccafion  ny  la  force  de  me  lever  , 
telle  de  répondre,  & dés  Finftant 
| ces  hommes  m'eurent  quitté  je  fus 
d’un  tremblement  univerfel  ôc  fi 
lent, que  de  plus  d’une  heure  il  ne  me 
pas  poflîble  de  regarder  rhabille-» 
it  qu’on  m’avoit  apporté  ; enfin  je 
levay,  & m’étant  profterné  contre 
e devant  une  Croix  quej'avoispein- 
jr  la  muraille , je  me  recommanday  à 
|u  ôcabandonnay  mon  fort  entre  fes 
ins , puis  je  me  couvris  de  cet  habit 
confiftoic  à «ne  vefte  dont  les- man- 
|»  venoient  jufqu'au  poignet  ôc  un 
eçon  qui  defcendoit  jufques  fur  les 
ms  , le  tout  de  toile  noir  rayé  d«g 
ic 


$>es  difpofttions  à l'Atte  de  Foj&  les  dh 
Ornement  qu’on  dijlribua  aux  Cslminc 
félon  la  diverfité  de  leurs  crimes. 

ÎE  n’eus  pas  long-temps  à atten; 
apres  que  j’eus  pris  l’habit  que  l'on  r 
voit  laifle;  ces  Meilleurs  qui  étoient 
pus  la  première  fois  un  peu  avant  min 
■revinrent  fur  les  deux  heures  du  m 
dans  ma  chambre  » d ou  ils  me  firent 
tir  pour  me  mener  dans  une  longue  ( 
jlerie , où  je  trouvay  bon  nombre  de 
Compagnons  de  milere  déjà  arrange: 
bout  contre  la  muraille  , je  m’y  m 
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n rang  & il  en  vint  encore  plufieurs 
es  moy  ; quoy  qu’il  y eut  près  de  deux 
s hommes  dans  cette  Gallerie,  comme 
s gardoient  un  très-profond  fdence , 
dans  ce  grand  nombre  iln’yenavoit 
environ  douze  Blancs  qu’  on  avoir  peine 
Itinguer  entre  les  autres , & que  tous 
ient  comme  moy  vêtus  de  toile  noire  9 
i eût  facilement  pris  toutes  ces  perfon- 
pour  autant  deftatuës  pofées  contre  le 
r5(î  Je  mouvement  de  leurs  yeux^dont  le 
ufage  leur  écoit  permis,  n’eût  fait  con- 
tre qu’elles  étoient  vivantes. 

L’endroit  où  nous  étions  ainfi  aflèm- 
Iz  , n’étoit  éclairé  que  par  un  petit 
mbre  de  lampes  dont  la  lumière  etoit  lï 
jubre  5 que  cela  joint  à tant  d objets 
rs , triftes  & funeftes  , fembloit  n'étre 
pn  appareil  pour  célébrer  des  funérail-- 

Les  femmes  qui  étoient  vêtues  de  me- 
jétoffe  que  nous  5 étoient  dans  une  Gal- 
c voifine  où  nous  ne  pouvions  les  voir  ; 
jis  je  pris  garde  que  dans  un  Dortoir  peu 
igné  du  nôtre  il  y avoit  auffi  des  pri— 
Iniers  , & des  perfonnes  vêtues  de  noir 
bn  habit  long , qui  fe  promenoient  de 

G 3 temps 
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temps  en  temps , je  ne  fçavois  alors 
que  c’étoit , mais  j’appris  peu  d’hen 
apres , que  ceux  qui  dévoient  écre  b 
lez  étoient  là  , 6c  que  ceux  quife  proi 
noient  écoient  leurs  ConfeiTeurs. 

Commej’ignorois  lès  formalitez 
Saint  Office  , quelque  déiir  que  j’ei 
eû  de  mourir  par  le  paffé,  j’appréh 
dois  alors  d’être  du  nombre  de  ce 
qu’on  devoit  condaofher  au  feu  ; je 
raffirajfccependant  un  peu  , en  confie 
rant  queje  n’avois  rien  dans  mon  hat 
lement  qui  me  diffinguâc  des  autres , 
qu’il  n’y  avoir  pas  d’appparence  qu 
dut  faire  mourir  un  fi  grand  nombre 
perfonnes  qui  écoient  parées  com 
moy. 

Apres  que  nous  fûmes  tous  arran^ 
contre  la  muraille  de  cette  Gallene;!3 
nous  donna  à chacun  un  cierge  de  c 
jaune , Ton  apporta  enfuice  des  paqu 
d’habits  faits  comme  desDalmatiques 
de  grands  Scapnlaires,iis  écoient  de  to 
jaune  avec  des  Croix  de  faint-Am 
peinte  en  rouge  devant  &c  derrière  ; l5 
a coutume  de  donner  ces  fortes  de  m 
ques  à ceux  qui  ont  commis,  ou  qui  p 

fc 
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t pour  avoir  commis  des  crimes  con- 
ia  Foy  de  Jésus-Christ  , foie  Juifs  » 
ihométans, Sorciers  ou  Hérétiques  qui 
c été  auparavant  Catholiques  ; Ton 
jjelle  ces  grands  Scapulaires  avec  ces 
oix  s , taint- André, Satnbetiitos. 

Ceux  qui  font  tenus  pour  convain- 
î , & qui  perfiftent  à nier  les  faits  donc 
font  accufez , ou  qui  font  relaps,  por* 
b une  autre  efpéce  de  Scapulaire  * ap- 
h é,  S amarra , dont  le  fonds  cft  gris  ; le 
jrttait  du  patient  y esl  reptefente  an 
furel  devant  & derrière  , pofé  furdes 
ans  embraftz , avec  des  flammes  qui 
lèvent,  & des  Démons  tout  à l’en- 
ir  j leurs  noms  & leurs  crimes  font  c- 
1rs  au  bas  du  portrait  * isais  ceux  oui 
écufent  apres  qu'on  leur  a.  prononcé 
|ir  Sentence,  & avant  leur  fottie,  ôc 
!i  ne  font  p as  relaps , portent  fur  leurs 
Marras  des  flammes  renverfees  la 
inte  en  bas  , ce  quon  appelle  , 
ço  révolté  * c’eft-à-dire  , feu  renver» 

ÎOn  diftribua  des  Sambenitos  , à une 
agtaine  de  Noirs  accufez  de^ Magie, 
un  Portugais  atteint  de  même  cri- 
G 4 me» 
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me,  & qui  de  plus  étoit  Chrétien n< 
veau;  & comme  Ton  ne  fe  vouloit 
venger  de  moy  à demy , & qu  on  avoit 
iblu  de  m’infulter  jufqu’au  bout , on  m 
bligea  de  vêtir  un  habit  femblable  à ce 
des  Sorciers  & des  Hérétiques , quoi* 
j’euffe  toujours  fait  profeffion  de  lai 
Catholique,  Apoftolique,  &Romai 
ce  que  mes  Juges  auroient  pu  aiférn 
fçavoir  par  une  infinité  de  perfonnes , t 
étrangères , que  de  ma  Nation , avec 
pavois  demeuré  en  divers  endroits  des  ! 
des.  Mon  appréhenfion  redoubla , qu; 
je  me  vis  ainfi  paré , parce  -qu'il  me  fe 
jbla  que  n y aiant  parray  un  fi  grand  no 
ibre  de  criminels , que  vingt-deux  perf< 
fies  à qui  Ton  eût  donné  de  ces  honte 
Sambemtosy  il  pourroit  bien  arriver , < 
ce  feroienc-là  ceux  pour  qui  il  n'y  av 
point  de  miféricorde. 

Enfuite  de  cette  diflribution , je 
paroître  cinq  Bonnets  de  carton , élw 
en  pointe  , à la  façon  d’un  pain  de  fuc 
tous  couverts  de  Diables  & de  flammes 
feu , avec  un  écriteau  à l’entour , qui  < 
primoitee  mot,  Feiticera,  c’eft-à-di 
Sorcier  ; l’on  appelle  ces  Bonnets  , Car 
< , dh 
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as;  on  les  pofa  fur  les  têtes  d'autant  de 
:rfonnes , les  plus  coupables  entre  cel- 
s qui  étoient  accufées  de  Magie  , & 
imme  elles  fe  trouvèrent  allez  prés  de 
oy,  je  crûs  qu’on  ne  manquerait  pas 
: m’en  preTenter  auffi  un , ee  qui  n’arri- 
: pourtant  pas. 

Je  ne  doutay  prefque  plus  alors  , que 
s miférables  ne  dûflent  eftè&ivement 
re  brûlez , & comme  ils  n etoient  pas 
ieux  inftruits  que  moy  des  formalitez 
|i  Saint  Office , j'ay  fçû  d’eux  du  depuis, 
be  dans  ce  moment,  ils  avoient  crû  leur 
ferte  inévitable.  . 

Chacun  étant  ainfi  orné  félon  la  «quali— 

; de  fes  crimes , nous  eûmes  la  liberté  de 
bus  afloir  par  terre  , en  attendant  de 
buveaux  ordres. 

! Sur  les  quatre  heures  du  matin  , des  • 
erviteurs  de  la  maifon  vinrent  à lafuite 
es  Gardes  , pour  diftribuer  du  pain& 

|es  figues  à ceux  qui  en  voulurent  ; mais, 
uoique  je  n’eulîe  pas  foupé  le  foir  précé- 
|ent  , je  me  trouvois  fi  peu  difpofé  à 
banger , que  je  n’aurois  rien  pris , fi  un 
(es  Gardes  s’ étant  approché  de  moy , ne 
n’eût  dit  î prenez  vôtre  pain,  &fi  vous 
G 5 ne 
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ne  pouvez  le  manger  à prefent , mette 
le  dans  vôtre  poche,  car  vous  aurez  ; 
finement  faim , avant  que  de  revenir. 

Les  paroles  de  céc  homme  me  fure 
d'une  grande  confolation  , & diffiperc 
toutes  mes  craintes , par  refperan 
qu’elles  me  donnoient  de  mon  retoi 
ce  qui  m’obligea  à fuivre  fon  confeil. 

Enfin  apres  avoir  bien  attendu, 
jour  parut  fur  les  cinq  heures , & l'on  f 
alors  remarquer  fur  les  vifages  d’un  et 
eu n , les  divers  mouvemens  de  honte, 
douleur  & de  crainte , dont  ils  écoie 
agitez , car  quoique  tous  reflentiflent 
la  joye  , fe  voyant  fur  le  point  d’être  c 
livrez  dune  captivité  fi  dure  & fi  inl 
portable  ; cette  joye  écoit  cependa 
fort  diminuée  par  l'incertitude , oui’ 
écoit  , de  ce  quon  devoit  devenir. 
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C h a p.  XXX IL 

: 

mme  mus  fortîmesen  Procejfîon,  pour  al - ■ 
1er  en  l'Atte  de  F oy  \ l'Ordre  de  .cette 
marche « 

L ’Qn  commença , à fonner  la  gtoflfe 
^cloche  de  la  Cathédrale  un  peu 
/ant  que  le  Soleil  fut  lève  , ce  qui  efi 
jaune  un  fignal  pour  avertir  les  peu- 
les  d'accourir  pour  voir  Paugufte  cére- 
lonie  de  L’Auto  da  fé  qui  eft  comme  le 
iomphe  du  Saint  Office  , 6c  d abord  on 
eus  fit  fortir  un  à un. 

Je  remarquay,  en  paflant  de  la  Galie- 
te  dans  la  grande  Salle, que  rinquifîtetîf 
toit  ailïs  à la  porte,  ayant  près  de  luy 
In  Secrétaire  debout  ; que  la Salle  étoit 
emplie  d’habitans  de  Goa  * dont  les 
lomsétoirent  écrits  fur  une  lifte  que  le 
Secrétaire  tenoit  en  fes  mains  6c  qu  en 
berne  temps  qu^on  faifoit  fortir  unpri* 
jbnnier  il  nommoit  un  de  ces  Meffieurs 
quï  étoient  dans  la  Salle,  qui  s appro- 
phoit  aufîi-tôt  du  criminel  pour  lac» 
pompagner  6c  luy  fervir  de  Parrain  en 
jl'Afte  de  Foy.  G 6 Gu 
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Ces  Parrains  font  chargez  des  perfon- 
nes  qu’ils  accompagnent  , font  obligez 
d en  répondre  & de  les  repréfenter  quand 
la  fête  eft  finie , & Meilleurs  les  Inquifi- 
îeurs  prétendent  leur  faire  beaucoup 
d’honneur  quand  ils  les  choififlênt  poui 
cette  fondion. 

J'eus  pour  Parrain  le  Général  des 
Vaifleaux  Portuguais  dans  les  Indes  ; je 
fortis  avec  luy , & d'abord  que  je  fus  dans 
Jaruç,  je  vis  que  la  proceilîon  commen- 
çait par  la  communauté  des  Dominicainsj 
qui  ont  ce  privilège  à caufe  que  faint  Do- 
minique leur  Fondateur,  Ta  auffi  été  de 
flnquifition;  ils  étoient  précédez  par  h 
Baniére  du  faint  Office , dans  laquelle  l'i- 
mage du  Fondateur  eft  repréfentée  er 
broderie  très- riche , tenant  un  Glaive  d'u- 
ne main  , & de  l'autre  une  branche  d’Oli- 
vier , avec  cette  infcription  \juftitia  & mi - 
ferîcordia ' 

Ces  Religieux  font  fuivîs  des  prifon- 
niers  qui  marchent  l’un  après  l'autre,  ayant 
chacun  fon  Parrain  à fon  côté  3c  un  cierge 
à la  main.  Les  moins  coupables  vont 
les  premiers , & comme  je  ne  paflois  pas 
four  un  des  plus  innocens , il  y en  avoit 
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is  de  cent  qui  me  prccédoient  $ javois 
urne  tous  les  autres  la  tête  & les  pieds 
ds  , & je  fus  fort  incommode  pendant 
te  marche  qui  dura  plus  d’une  heure , à 
ife  des  petits  caillous  dont  les  rues  de 
Da  fontparfemées,  qui  me  mirent  les 
sds  en  fang. 

L’on  nous  fit  promener  dans  les  plus 
jndes  rues , & nous  fûmes  par  tout  re- 
ndez d’une  foule  innombrable  de  peu- 
> , qui  étoit  accouru  de  tous  les  endroits 
Tlnde&qui  bordoit  tous  les  chemins 
ir  où  nous  devions  pafler  ; car  on  a foin 
ivertir  au  prône  dans  les  Paroifies  des 
ux  éloignez , long- temps  avant  que  A- 
2 de  Foy  fe  fafie. 

! Enfin  couverts  de  honte  & de  confu- 
»n&  trés-fatiguez  delà  marche,  nous 
rivâmes  en  TEglife  de  faint  François, 
ii  étoit  pour  cette  fois  deftinée  & pré— 
„rée  pour  la  célébration  de  L’Auto 

\fé.  , . , • 

Legrand  Autel  étoit  paré  de  noir , & 
jy  avoit  defius  fix  chandeliers  d'argent 
kc  autant  de  cierges  de  cire  blanche  ai- 
mez , Ion  avoit  élevé  aux  deux  cotez  de 
Autel  deux  manières  de  thrônes , l’un  à 
G 7 droi- 
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droite  pour  rinquifitetir  3c  fes  Confei 
lers,  l’autre  à gauche  pour  le  Viceroy  l 
fa  Cour. 

A quelque  diftance  3c  vis-à-vis  d 
grand  Autel  tirant  un  peu  vers  la  porte 
l’on  avoit  drefle  un  autre  Autel  fur  1< 
quel  on  avoir  mis  dix  Mefièls  ouverts 
de-là  jufqu’à  la  porte  dePEglife,  Te 
avoit  fait  une  Gallerie  large  d’envlro 
trois  pieds  avec  un  balufhe  de  cbaqu 
côté  , & de  part  3c  d’autre  on  avoit  pi? 
ce  des  bancs  pour  afieoir  les  criminels  l 
leurs  Parrains  , qui  s y alloient  mettre 
mefure  qu’ils  entroient  dans  l’Eglife;  et 
forte  que  les  premiers  venus  étaient  h 
plus  proche  de  P Aurel  ; auffi-tôt  que  j 
fus  entré  6 c placé  en  mon  rang  5 je  m’af 
pliquay  à confiderer  l’ordre  qu’on  faifo 
obferver  à ceux  qui  venoient  après  moj 
je  vis  que  ceux  à qui  Ton  avoir  donn 
ces  horribles  Carrochas  dont  j’ay  parlé 
marchoient  les  derniers  de  nôtre  trot: 
pe , qu’immédiatement  après  eux  Yo 
portoit  un  grand  Crucifix , dont  la  fae 
regardait  ceux  qui  le  piécédoient  , é 
qui  etoit  fuivy  de  deux  perfonnes  £ 
de  quatre  fiatuës  à hauteur  d’homm 

lé 
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rréfentées  au  naturel , attachées  cha- 
[ne  au  bout  d’une  longue  perche  & ac- 
mpagnées  d’autant  de  cadettes  pot- 
es chacune  par  un  homme , & remplies 
s oflémens  de  ceux  que  les  ftatuësré- 
éfentoient. 

La  face  du  Crucifix  tournée  vers  ceux 
û le  précédent , marque  la  mifericor- 
[ dont  on  a ufé  à leur  égard  * en  les 
livrant  de  la  mort  quoy  qu’ils  l’euf- 
jat  juftement  méritée  ; & le  même 
rucifix  tournant  le  dos  à , ceux  qui  le 
jivent  lignifie , que  ces  infortunez 
jont  plus  de  grâce  à efpérer;  c’eftain- 
jque  tout  eft  mylîérieux  dans  le  Sa  inc 
fffice. 

! La  manière  dont  ces  miférables  é* 
lient  vêtus , n’étoit  pas  moins  propre 
jinfpirer  de  l’horreur  que  de  la  pitié  ; 
Int  les  perfonnes  vivantes , que  les  Ha- 
ies y portoient  une  Sainarra  de  toile 
[ife  toute  peinte  de  Diables , de  fiâm- 
es & de  tifons  embrafez  fur  lefquels 
ji  tête  du  patient  étoit  reprefentée  au 
saturel  devant  & derrière  , avec  fa 
pntence  écrite  au  bas  5 portant 
j'ti  abrégé  Ôc  en  gros  cara&éres  , 


1 60  Relation  de  l'inquifitm 
fon  nom , celuy  de  fa  patrie , & le  crim* 
pour  lequel  il  étoit  condamne.  Outr< 
cet  habillement  épouvantable  ils  avoien 
encore  de  ces  funeftes  Carroch a$  , couver 
tes  comme  les  vétemens,  de  flammes  & 
de  Démons. 

Les  petits  coffres  où  étoient  enferme; 
les  os  de  ceux  qui  étoient  morts , & à qu 
le  procez  avoit  été  fait,  devant  ou  âpre'! 
leur  déceds , pendant  ou  avant  leur  déten- 
tion > afin  de  donner  lieu  à la  confifcatior 
de  leurs  biens,  étoient  auilî  peints  de  noir, 
& couverts  de  Démons  & de  flammes. 

Il  faut  iey  remarquer  que  l’Inquifitior 
ne  borne  pas  fa  jurifdiétion  fur  les  perfon- 
nés  vivantes , ou  fur  celles  qui  font  mor 
tes  dans  les  prifons , mais  qu  elle  fait  en- 
core fouvent  le  procez  à des  gens  qui  font 
décédez  plaideurs  années  avant  que  d'avoh 
été  aeeufez , lorfqu’aprés  leur  mort  ils  font 
chargez  de  quelque  crime  considérable  3 
qu'en  ce  cas  on  îes  déterre  ; que  s'ils  font 
convaincus , on  brûle  leurs  oflèmens  dans 
1 Aâe  de  Foy  , 3c  qu'on  cônfifque  tous 
leurs  biens , dont  on  dépoiiiile  foigneufe- 
ment  ceux  qui  ont  receuilly  leurs  fuccef- 
fions  , & je  n avance  ries  que  je  n aye  vu 

moy- 
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)y-même  pratiquer  , puifqu’entre  les 
tues  qui  parurent  quand  je  fortis  de  1 In- 
ifition  , il  y en  avoit  une  qui  repréfen- 
t un  homme  décédé  depuis  long- 
nps , à qui  on  venoit  de  faire  le  procez  9 
on  avoit  déterré  * de  qui  les  biens  fu- 
it confifquez  & dont  les  os  furent  brû- 
ou  peut-être  ceux  de  quelqu’autre 
i avoit  été  inhumé  dans  le  même 


Chap.  XXXIII. 


\ ontenant  ce  qui  s’ehferva  dans  le  lieu  > oh 
(on  célébra  L’Auto  da  fé. 

^"*Es  malheureux  étant  entrez  dans 
kw/Féquipage  funebre  , que  je  viens  de 
écrire , de  s’étant  affis  dans  les  places 
ù leurs  étoient  deftinées  proche  la  porte 
\ l Eglife  ; l’Inquifiteur  fuivy  de  fes  Offi- 
ers,  entra  & s’alla  placerfurleTribu- 
il  qui  luy  éroit  préparé  au  côté  droit  de 
Autel)  pendant  que  le  Vice- Roy  8c  fa 
Cour  fe  mirent  à gauche. 

| Le  Crucifix  fut  pofé  fur  F Autel  * en- 
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tre  les  fix  chandeliers  , ôc  chacun  étau 
ainfi  dans  fon  pofle  , 6c  Eglife  rempli! 
d autant  de  monde , quVile  en  pouvoi 
contenir  ; le  Provincial  des  Augüftin 
monta  %en  Chaire,  8c  prêcha  , pendan 
demie  heure  , 6c  naalgré  rembarras  6c  L 
trouble  d’elprit  oùje  me  trouvais , je  m 
laiflaypas  de  remarquer  la  comparaifor 
quil  fît  de  llnquifition  , avec  F Arche 
de  Noë,  entre  lefquelles  il  trouva 
pourtant  cette  différence  , que  les  ani 
maux  qui  entrèrent  dans  l’Arche  , et 
for  rirent  apres  le  Déiuge  , de  menu 
nature  qu’ils  y écoient  entrer , mais  que 
1 inquifition  avoir  cette  admirable  pro* 
prière , de  changer  de  telle  forte  ceux 
qui  y éroient  renfermez  , que  Ton  en 
voyoitfortir  doux  comme  des  agneaux 
ceux,  qui  en  y entrant  avoient  la  cruauté 
des  loups  & la  fierté  des  lions» 

Le  Sermon  étant  finy , deux  Leâeurs 
montèrent  tour  à tour  dans  la  Chaire , 
pour  y lire  publiquement  les  procès  de 
tous  les  coupables , 6c  leur  lignifier  les 
peines  aufquelles  ils  écoient  condam- 
nez. 

Celuy  de  qui  Pon  lifoit  le  procès, 

écoit 
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oit  pendant  ce  tems  conduit  par  l Al- 
iïde  au  milieu  de  la  Gallerie , ou  il  ref- 
lic debout  un  cierge  allumé  en  la  main, 
fques  à ce  que  fa  Sentence  fût  ptonon* 
:e,  & comme  on  fuppofe  que  tous  les 
iminels  ont  encouru  la  peine  d’excom- 
unication  majeure  , la  leâure  étant 
nie , on  le  menoit  au  pied  de  1 Autel , 
ù étoient  les  Meffels,  fur  l’un  delquels 
b luy  falloir  mettre  les  mains,  après  s ê- 
|e  tjiis  à genoux, & il  reftoit.en  cette  po* 
bre.jufqu'à  ce  qu’il  y eût  autant  de  per- 
sanes que  de  Livres.  Pour  lors  le  Le- 
;eur  celfoit  la  Leâure  des  procez,  pour 
tononcer  à haute  voix  » une  confeflîon 
e foy,  après  avoir  brièvement  exhorte 
ts  coupables , à la  réciter  de  cœur  & de 
ouche  en  même  tems  que  luy  ; ce  qui 
tant  fait , chacun  retournoit  à fa  place, 
t on  recommençoic  à lire  les  procès. 

Je  fus  appelle  en  mon. rang,  Scj’en- 
^ndis  que'toute  mon  affaire  rouloit  fur 
ois  chefs  ; Tun  pour  avoir  foûtenu  l’in- 
|alidité  du  Baptême  ïlatninis,  le  fécond, 
iour  avoir  dit  qu’on  ne  devoi*  pas  ado- 
er  les  Images , Sc  avoir  blafpheme  con» 
te  celle  d’un  Crucifix , en  dilant , d un 

Cru- 


1 64  Relation  de  V Inqttifition 
Crucifix  d’yvoire,  que  c'étoit  une  piéc 
d y voire*  & enfin  pour  avoir  parlé  ave 
mépris  de  Flnquifition  & de  fes  Minifireî 
mais  plus  que  tout  pour  la  mauvaife  inter 
tion  que  j’avois  eue  en  difant  toutes  ce 
ehofes,  à raifon  defquels  crimes  j’étoi 
déclaré  excommunié  , & pour  réparatiof 
mes  biens  confifquez  au  profit  du  Roy  , J 
moy  banny  des  Indes  & condamné  à fei 
virdans  les  Galères  de  Portugal  pendan 
cinq  années,  & de  plus  à accomplir  le 
autres  pénitences  qui  me  feroientenjoin 
tes  dans  le  particulier  par  les  Inquifi 
teurs. 

De  toutes  ces  peines , celle  qui  me  pa 
rut  la  plus  facheufe , fut  de  me  voir  dan 
une  néceflité  indifpenfable  de  quitter  le 
Indes  * 011  j’avois  réfoJu  de  voyager  enco 
te  long-temps  5 ce  chagrin  n’étoit  cepen 
dantpas  fi  grand  , qu’il  ne  fût  beaucouj 
adoucy , par  lefpérance  de  me  voir  bien 
tôt  hors;  des  mains  du  Saint  'Office. 

Ma  Confeffion  de  Foy  étant  faite,  )t 
retournay  en  ma  place;  & profitay  alon 
deTavîs  que  le  Garde  m’avoit  donné  de 
ne  pas  refufer  mon  pain  ; car  la  cérémo- 
nie ayant  duré  toute  la  journée , il  n’y  eut 

per- 
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’rfonne  qui  ne  mangeât  ce  jour  là-dans 
Egüfe. 


C h A p.  XXXIV. 

Kn  nous  abfout  de  t excommunication ; 
gn  livre  au  bras  féculier , ceux  qui  dé- 
voient être  brûlez, , & ce  qui  s'ob- 
serve çn  cette  eccafwnm 

| \ Prés  qu’on  eût  lu  les  procez  de  tous 
tpiiy  à qui  l’on  faifoit  grâce  en  leur 
buvant  la  vie  ; PInquifiteur  quitta  fon  fie- 
je,  pour  fe  revêtir  (T  Aube  & cP Etoile  5 & 
r*tant  accompagné  d’environ  vingt  Pre- 
[res  qui  avoient  chacun  une  houfîîne  en  la 
nain  ; il  vint  au  milieu  de  PEglife , où 
^prés  avoir  récité  diverfes  prières  , nous 
•limes  abfous  de  Pexcommunication  , 
□u’on  prétendoit  que  nous  avions  encou- 
rue, moyennant  un  coup  que  ces  Prêtres 
donnèrent  à chacun  de  nous  fur  fon  ha- 
bit. 

Je  ne  puis  tn  empêcher  de  rapporter 
icy  une  chofe  qui  fera  voir  jufqu  a quel 
point  va  la  fopaftitiqn  Portuguaife , dans 
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tout  ce  qui  a quelque  rapport  à l'Inqui 
fition  i c’eft  que  durant  la  marche  & 
pendant  tout  le  temps  queje  reftay  dan 
l’Eglife  > celuy  qui  me  fervoit  de  Parrair 
ne  me  voulut  jamais  répondre  , quoy« 
queje luy  eufle  parlé  plufieurs  fois,  & 
qu’il  me  refufa  même  un  peu  de  tabac 
en  poudre  que  je  luy  demandois,  tani 
il  appréhendoit  de  participer  à la  cenfurt 
dont  il  me  croyoit  lié  ; nftis  d’abord  que 
je  fus  abfous  il  m’em  brada , me  donna  di 
tabac  , de  me  dit  que  pour  lors  il  me  re- 
connoidbit  pour  fon  frère  puifque  i'E- 
glife  m’avoit  délié. 

Cette  cérémonie  finie,  de  Tlnquifi- 
teur  s étant  remis  en  fa  place , l’on  fit  ve- 
nir l’un  après  l’autre,  les  malheureufeî 
Vidâmes , qui  dévoient  être  immolées 
par  la  Sainte  Inquifition.  Il  y avoir  un 
homme , une  femme  , & les  répréfenta- 
tions  de  quatre  hommes  morts , avec  les 
cadettes,  où  leurs  os  étoient  renfer- 
mez; l’homme  êc  la  femme  étoient  In- 
diens , Noirs , de  Chrétiens , accufez  de 
Magie,  de  condamnez  comme  relaps; 
mais  en  effet,  auffi  peu  Sorciers, que  ceux 
qui  les  avoient  condamnez. 


Des 
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Des  quatres  Statues , deux  répréfen- 
îent  auffi  deux  hommes  tenus  pour 
nvaincus  de  Magie,  ôc  les  deux  au- 
:s , deux  hommes  Chrétiens  nouveaux, 
e Ton  difoit  avoir  judaïfé , Lun  def- 
els  étoit  mort  dans  les  priions  du  Saint 
ffice,  ôc  l’autre  étoit  décédé  dans 
maifon  , 6c  étoit  enterré  depuislong- 
nps  dans  fa  ParoiiTe;  mais  ayant  été 
cuféde  judaïfme  depuis  fa  mort;  com- 
5 il  a-voit  laiflé  des  biens  affez  confi- 
[râbles , on  avoir  pris  le  foin  de  foiiïl. 
rdans  fon  tombeau,  ôc  d’en  retirer 
s os  pour  les  brûler  en  l’Acfte  de  Foy. 
on  voit  par  là  , que  la  Sainte  lnquifi- 
pn  veut  comme  Jésus* Christ, 
[ercer  fon  pouvoir  fur  les  vivans  Ôc  fur 
s morts. 

| L'on  lût  les  procès  de  ces  infortunez , 
ii  étoient  tous  terminez  par  ces  pâ- 
lies: que  le  Saint  Office  ne  pouvant 
jur  faire  de  grâce,  à caufe  de* leur  re- 
icutè,  ou  de  leur  impénitence,  ôc  fe 
ouvant  indifpenfablement  obligé  de 
s punir  félon  la  rigueur  des  loix  , elle 
i*s  livroit,quoiqu’à  regret,au  bras  ôc  à la 
iufticefécuüére,  qu  elle  prioit  pourtant 
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inftamment,  d’ufer  de  clémence  & de  m: 
féricorde  envers  ces  miférables , & que 
elle  leur  impofoit  une  peine  de  mort,  c 
fut  au  moins  fans  effufion  de  fang. 

Aux  dernières  paroles  de  Meilleurs  d 
Tlncjuifition , un  Huiflîer  de  la  Juftice  fe 
culiere  s’approchoit  & prenoit  pofleffio 
de  ces  infortunez,  apres  qu’ils  avoier 
préalablement  reçu  un  petit  coup  fur  i 
poitrine,  de  la  main  de  Y Aie  aide  du  Sair 
Office,  pour  marquer  qu’ils  en  étoier 
abandonnez. 

Grande  bonté  de  llnquifition  , d’ir 
tercéder  ainfi  pour  des  coupables  ! Cor 
defcendance extrême  du  Magiftrat , d’a: 
mer  mieux  , pour  complaire  à l’Inquil 
tion , fe  contenter  de  brûler  ces  coupable 
jufqu’à  la  moelle  des  os , que  d’ufer  d 
pouvoir  qu  il  a de  répandre  leur  fang  ! 

Ainfi  fe  termina  Y Aéèe  de  Foy,  & per 
dant  que  ces  miférables  furent  conduit 
fur  le  bord  de  la  Rivière , où  le  Vice-Ro 
& fa  Cour  s’étoient  aflèmblez,  &oùk 
bûchers , fur  lefquels  ils  dévoient  être  im 
molez,  étoient  préparez  dés  le  jour  pré 
cèdent,  nous  fûmes  ramenez  àl’Inquif 
tion  par  nos  Parraina  fans  obferver  aucu 
ctdre.  - - 
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Quoique  je  n’aye  pas  été  préfent  à 
xécution  de  ces  perfonnes  ainfiaban- 
nuées  du  Saint  Office , comme  j en  ay 
é pleinement  inftruit  par  des  gens  qui 
■ ont  vu  plufieurs  fois  de  femblables  * je 
>porteray  en  peu  de  mots  les  formalites 
i sy  obfervent. 

D’abord  que  les  condamnez  font  arn- 
z à l’endroit  où  les  Juges  féculiers  font 
*mblez,  on  leur  demande  en  quelle 
iligion  ils  veulent  mourir , fans  s'infor- 
;r  aucunement  de  leur  procès , que  Ton 
>pofc  avoir  été  parfaitement  bienin- 
jit , & eux  fort  juflement  condamnez^ 
qu'on  ne  Joute  point  de  l'infaillibilité 
rinquifition , & auffi-tôt  qu'ils  ont  ré- 
ndu  à cette  unique  interrogation  , TE- 
:uteur  fe  faifit  d'eux  , les  attache  à des 
jreaux  fur  le  bûcher , où  iis  font  premié- 
nent  étranglez , s'ils  meurent  Chrê- 
ps , & brûlez  vifs , s’ils  perfiilent  dans 
ludaïfme , ou  dans  fhéréfie;  cequiar- 
je  fi  rarement , qu’à  peine  en  voit-on 
| exemple  dans  quatre  A êtes  deFoy, 
oiqu’il  s’en  fafie  trés-peu5  où  l’on  ne 
Ile  un  allez  bon  nombre  de  perfon- 

H 


Le 
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Le  lendemain  de  rexécucion  , 
porte  dans  les  Eglifes  des  Dominical 
les  portraits  de  ceux  que  Ton  a fait  m< 
rit.  Leur  tête  feulement  y eft  iêpref 
tée  au  naturel  , pofée  fur  des  tif 
embrafez  ; Ton  met  au  bas  leur  no 
celuy  de  leur  père  ôc  de  leur  pays , 
qualité  du  crime  pour  lequel  il  a 
condamné,  avec  Tannée,  le  mois, 
le  jour  de  Inexécution. 

Si  la  perfonne  qui  a été  brûlée 
tombée  deux  fois  dans  le  même  cru 
on  met  ces  mots  au  bas  du  portr; 
m&loneo  queimado  , por  Hcreje  relapfo  , 
qui  fignifie  , qiTil  a été  brûlé  con: 
Hérétique  relaps.  Si  n’ayant  été  ac 
fé  quune  fois  , il  perfevete  dans  for 
reur , on  met , por  Hereje  contumas  ; t 
comme  ce  cas  eft  bien  rare , il  y a ai 
bien  peu  de  portraits  avec  cette  fubc 
tiou.  Enfin,  fi  n'ayant  été  acculé  qt 
ne  feule  fois , par  un  nombre  fuftifan 
témoins,  il  perfifte  àfe  dire  innoct 
Sc  qu'il  profefie  même  le  Chriftiani 
jufques  à la  mort , on  met  au  bas  di 
bleau , Morreo  queimado  por  Hereje 
vittonegativo , c'eft- à-dire  , qu'il  a 
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ilé  comme  Hérétique  convaincu, 
iis  qui  n*a  pas  confefle , 3c  Ton  en  voit 
très-grand  nombre  de  cette  derniere 
>cce  ; or  on  peut  le  tenir  pour  ailuré  , 
e de  cent  négatifs , il  y e# a au  moins 
atre- vingt  dix-neuf,  qui  font  non 
ilement  innocens  du  crime  qu'ils 
jnt  5 mais  qui  ont  outre  l'innocence  > 
mérité  d’aimer  mieux  mourir  que  de 
:ntir  , en  s'avouant  coupables  d’un 
nie  dont  ils  font  innocens  ; car  il  n’eft 
> poffible  qu'un  homme  aiTuré  devoir 
vie  s’il  confefle,  perfide  à nier,  & 
me  mieux  être  brûlé  , que  d’avoüer 
e vérité  dont*  l'aveu  lüy  fauve  la  vie. 
jCes  épouvantables  répréfentations , 
lit  mifes  dans  la  Neffe , 3c  audcflus  de 
grande  porte  de  l'Eglife  , comme  âu- 
ft  d'ilîuftres  trophées  confacrez  à la 
>ire  du  Saint  Office,  3c  quand  cette 
je  de  l’Eglife  eft  ainfi  tapiffée  , on  en 
!‘t  suffi  fur  les  ailes  prés  de  la  porte; 
px  qui  ont  été  à. Lisbonne,  dans  la 
jtnde  Eglife  des  Dominicains,  qui  n'eft 
3 éloignée  de  la  Sainte  Maifon  de  l’In- 
ifition,  y auront  pu  remarquer  plu- 
4rs  centaines  de  ces  triftes  peintures. 

H s Ch  AP. 
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C h A p.  XXXV. 

Ma  dernière  [ortie  de  l’inquijîtion  ; on  m 
conduit  dans  me  maison  particulière , 
pour  y être  inflruits  pendant  quel- 
ques jours . 

-T ’Etois  fi  fatigué  Si  fi  abbatu , à mon 
J tour  de  l’Acte  de  Foy,  que  je  nav 
jfuéres  moins  d’empreflêment  pourr 
fret  dans  ma  logette  afin  de  m'y  repof 
que  j’en  avois  eû  les  precedens  pour 

fortir.  , 

Mon  Parrain  m’accompagna  julc 
dans ia  Salle,  ôcl  Alcaide  m’ayant  m 
dans  la  Gallerie , j’allay  m’enfermer  m 
même,  pendant  qu’il  en  conduifoit  d 
très  ; je  me  jettay  d’abord  fur  mon  lit 
'attendant  le  foupé  , qui  ne  fût  que 
pain  & des  figues,  l’embarras  de  ce 
ayant  empêché  qu’on  ne  fit  la  cuifine 
We  laifiay  pas  de  beaucoup  mieux  rep 
cette  nuit , que  je  n’avois  fait  depuis  le 
temps , mais  dés  l’inftant  que  le  joui 
‘ paru^,  j’attendis  avec  impatience  ce 
l’on  feroit  de  moy  j 1 Alcatde  vint  fu 
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heures  me  demander  Thabit  que  j avens 
rte  à la  proceffion , que  je  luy  rendis 
lontiers , & voulus  luy  remettre  en  me- 
; temps  le  SAwbcnito  * mais  i!  ne  le  von- 
pas  recevoir , parce  que  je  m’en  de-r 
is  parer,  fur  tout  , les  Dimanches  & 
Fêtes  5 jufques  à l’entier  accomplifle- 
mt  de  ma  Sentence. 

L’on  m'apporta  à déjeuner  fur  les  fêpt 
ares , & peu  apres  je  fus  averty  de  faire 
paquet  de  mes  hardes , & de  me  tenir 
êt , pour  fortir  quand  on  me  viendrait 
peller. 

J obéis  à ce  dernier  ordre,  avec  toute 
diligence  poffible  ; fur  les  neuf  heures  » 
Garde  étant  venu  ouvrir  ma  porte , je 
iargeay  par  fon  commandement  mon 
quet  fur  mes  épaules , & le  fuivis  juf- 
jes  dans  la  grande  Salle,  où  laplufparE 
s prifonniers  étoient  déjà. 

Après  avoir  refté  quelque  temps  en  ce 
|u , je  vis  entrer  environ  une  vingtaine 
: mes  compagnons,  qui  avoient  été 
indamnerau  foiiet , le  jour  precedent  » 
qui  venoient  pour  lors  de  le  recevoir  de 
main  du  bourreau , par  toutes  les  rues 
: la  Ville , & étant  ainfi  affemblez , l’In- 
H 3 
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quifiteur  parût , devant  qui  nous  ne 
mîmes  tous  à genoux  , pour  recevoii 
bénédiction,  après  avoir  baifé la  terr 
fes pieds.l  on  ordonna enfuite auxNo. 
qui  n'avoient  point  ou  peu  deharcl 
de  fe  chargerde  celles  des  Blancs,  Ce 
d'entre  les  prifonniers  , qui  r/étoic 
pas  Chrétiens  , furent  envoyez  fur 
champ  , aux  lieux  portez  par  leur  S 
tence , les  uns  en  exil , les  autres  en  ( 
îéres  ou  en  la  maifon  oü  fefait  la  pc 
dre , appeilée , Cafa  dapolvera  , ôc  ce 
qui  étoient  Chrétiens , tant  Blancs  c 
Noirs,  furent  conduits  dans  une  maii 
qu  on  avoit  louée  exprès  en  Ville,  pc 
les  y faire  inftruire,.  pendant  quelc 
temps. 

Les  Salles  & les  Galeries  du  logis , 
rent  deftinées  pour  coucher  les  Noi 
& ce  que  nous  étions  de  Blancs  fûu 
mis  dans  une  chambre  fépaiée,  oui’ 
nous  enfermoit  la  nuit  , nous  laiff; 
pendant  le  jout  la  liberté  d’aller  | 
toute  la  maifon  , Sc  de  parler  avec  ce 
qui  y étoient , ou  qui  y venoient  de  c 
hors  pour  nous  voir,  Ton  faifoit  tous 
jours  deux  Caccchifmcs , l’un  pour 

No 
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)irs,  ôc  Vautre  pour  les  Blancs  ôc 
11  célébroit  tous  les  jours  la  Sainte 
:(le , ou  nous  affiliions  tout  de  meme 
a la  prière  du  matin  ôc  du  loir. 
Pendant  que  je  refta-y  dans  cette  mai- 
1 , je  fûs  vificè  par  un  Religieux  Do- 
nicain  de  mes  amis , que  j avois  connu 
Jaman  , où  il  avoit  été  Prieur  ; ce 
n Père  accablé  de  maladies  & d’an- 
es,  ne  fçût  pas  plutôt  que j’ecois  lor- 
, qu  il  fe  mit  dans  un  Palanquin,  pour 
k venir  voir , ôc  il  pleura  mon  delafire 
[m'embraffant  tendrement,  me  té- 
)igna  qu’il  avoit  beaucoup  appréhen- 
pour  moy , qu  il  s’étoit  plufieurs  fois 
:ormé  de  l’érat  de  ma  fante  ôc  de  mes 
Lires , au  Père  Procureur  des  prifon- 
:rs , qui  étoit  fon  amy  , ôc  de  meme 
dre  que  lay , que  cependant  il  avoit 
lé  fort  long-temps , fans  en  pouvoir  ti- 
: deréponfe  ; ôc  qu  enfin  après  beau- 
jup  de  preflantes  prières , tout  ce  qu  il 
! avoir  pu  fçavoir , écoit  que  je  vivois 
jcore. 

! Je  reçus  bien  de  la  confolation  en 
pyant  ce  bon  Réiigieux  > & la  néceflî- 
^ou  Jétois  de  quitter  les  Indes,  noua 
H 4 foi- 
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faifoit  prefque  également  de  la  peine, 
eût  encore  la  bonté  de  me  venir  voir  p] 
fieurs  fois  ; il  m’invita  de  revenir  aux  I 
des , auffi-tôt  que  je  ferois  en  liberté  , 
m’envoya  diverfes  provifîons  pour 
voyage  que  j’avois  à faire , que  l’état  & 
befoin  où  j’étois  ne  me  permettait  j 
defpérer  d’ailleurs. 


Ch  ap.  XXXVI. 

Von  me  mene  encore  a /’ Inquifition , pou 
recevoir  les  Rénitences  quon  m’ayoit 
impofées „ 

A Prés  avoir  refté  en  cette  maifon  j 
quesauij.  de  Janvier,  nous  fûn 
conduits  encore  dans  la  Salle  de  l’inqu 
tion , & de-là  appelles  chacun  à fon  t( 
à la  Table  du  Saint  Office,  pour  y re 
voir  des  mains  de  l’Inquifiteur  un  papi< 
contenant  les  Pénitences  aufquelles  il 
avoit  plu  de  nous  condamner  ; j’y  aîlay 
mon  rang,  l’on  m’y  fit  mettre  à genc 
après  avoir  auparavant  mis  les  mains 
les  Evangiles , & promis  en  cette  pofti 
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: garder  inviolablement  le  fe'cret,fur  tou- 
s les  choies  qui  s’étoient  palTées  & dont 
ivois  eu  connoiffance  pendant  madé- 
ntion. 

Je  reçus  enfui  te  de  la  main  de  mon 
i ae,  un  écrit  ligné  de  luy,  contenant 
s chofes  que  je  devois  accomplir  , & 
!>mme  ce  mémoire  n’eft  pas  fort  long  » 
jy  crû  qu’il  feroit  bon  de  le  mettre  icy 
iot  pour  mot  en  François  » comme  il 
:oit  en  Portugais. 

IST  E DES  PENITENCES 
Que  doit  accomplir ......... 

10.  Dans  les  trois  prochaines  années  » 
|fe  confelîèra  & communiera  , la  pre- 
iiére  tous  les  mois , & les  deux  fui  vantes» 
|ix  Fêtes  de  Pâques  , de  la  Pentecôte», 
b Noël  & de  l’Aflbmption  de  Nôtre- 
)ame. 

J Il  entendra  la  Melle  & le  Sermon 
:s  Dimanches  & les  Fêtes , s’il  en  a la 
ommodité. 

3°.  Il  récitera  pendant  lefdites  troîa 
nnées,  tous  les  jours  cinq  fois  le  Pater 
i l’Ave  Maria , en  l’honneur  des  cinq,: 
H 5 playes. 


i78  'Relation  de  l'Inquifition 

playes  de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Chris  t. 

4°.  Il  ne  liera  amitié , ny  aucur 
commerce  particulier , avec  des  Héréti- 
ques , ou  des  perfonnes , dont  la  Foy  foil 
fufpe&e,  qui  puiffent  préjudiciera  fon 
falut. 

j°.  Enfin  il  gardera  exactement  le  fé 
cret , fur  tout  ce  q&’il  a vu  , die  ou  oüy 
ou  qui  s’eft  traité  avec  luy , tant  à la  fa- 
ble , qu’aux  autres  lieux  du  Saint 
Office. 

FRANCISCO  DELGADO 
E MATOS. 

Qui  pouroit  dire,  à ne  regarder  que 
ces  Canons  Pénitentiaux , que  Flnaui- 
fitionefttrop  rigoureufe  ? Ayant  recû  cet 
écrit,  je  baifay  la  terre,  & retourna) 
dans  la  Salle  pour  y attendre  qu’on  en 
eût  autant  donné  aux  autres*  En  for- 
çant de  là  , on  nous  fépara , & je  ne  fçaj 
ce  que  Fon  fit  de  la  plufpart  de  notre 
troupe  , 8c  oü  on  les  envoya  , mais  nous 
ne  reliâmes  pas  plus  de  douze,  qui  fû- 
mes conduits  dans  P Aljouvar  ? qui  efi 

cet- 
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tt'c  prifon  de  l’Officialité  où  j’avois 
•j a demeuré  un  jour  , en  arrivant  à 
oa  , avant  que  d’entrer  dans  rinqui- 
ion.  Jereftay  en  ce  lieu  jufqu’au 
qu’un  Officier  du  Saint  Office 
ayant  fait  mettre  les  fers  au  pieds  3 
e conduifit  dans  un  Vaifleau,  qui 
oit  en  rade  prêt  à faire  voile  pour  le 
ortugaL 
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ueiques  Remarques  fur  tout  ce  qui  a été 
dit  jufqùesicj. 


\ vaut  que  de  continuer  le  récit  de 
mes  avantures  , je  croÿ  qu’il  ne 
ra  pas  hors  de  propos  de  faire  quelques 
■flexions  , fur  tout  ce  qui  a été 
it. 

Je  commenceray  par  la  confidération 
es  principales  injuftices  qu’on  ma  fai- 
2s  à rinquifition  , dont  la  première  eft 
i trahifon  du  Commiflaire  de  Da- 
iaû-ÿ  lequel  après  luy  avoir  déclaré  ce 

H 6 que 
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que  pavois  dit,  & ce  qui  regardoit  le  Sain 
Office , me  donna  des  confeils  fi  peu  fin- 
céres , qu’il  ne  laiffa  pas  de  m’arrêter 
pour  fatisfaire  la  pafîîon  du  Gouverneur 
quoique  l’Inquifition  n’ait  pas  accoutum» 
de  fe  faifir  de  ceux  qui  s’accufent  volontai 
rement  avant  que  d’être  mis  en  prifon.  J 
n’ignore  pas  que  ce  Père  a dit  pour  fe  dé 
fendre  de  ce  reproche  , que  je  ne  m’étoi 
pas  accufé  dans  les  formes , mais  l’on  voi 
allez  que  ce  neft  là  qu’une  défaite,  il  de 
voit  me  les  apprendre,  j’étois  jeune  t 
Etranger , j’y  aurois  fatisfait  fur  le  chamf 
mais  il  avoit  befoin  de  ce  miférab! 
prétexte  , pour  fatisfaire  le  Gouvei 
neur. 

La  fécondé  chofe , dont  je  crois  avo: 
fujet  de  me  plaindre , à l’égard  du  mém 
Commilfaire,  eft  de  m’avoir  malicieufe 
ment  gardé  à Daman  jufques  au  mois  d 
Janvier , au  lieu  que  s’il  m’avoit  envoyé 
Goa  immédiatement  après  ma  détentior 
mes  affaires  auroient  pu  être  examinée 
avant  la  fin  de  Novembre , & je  fero: 
■fort y en  l'Aéfce  de  Foy  qui  fe  fît  cette  me 
me  année,  au  commencement  de  Décem 
bre  : mais  ne  me  transférant  qu’aprés  qu 

l’Afl 
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A de  de  Foy  fut  fait , il  fût  caufe  que  je 
;ftay  dans  les  prifons  du  S.  Office , deux 
as  plus  que  jê n’aurois  fait,  parce  que  l’on 
; fort  guéres  que  dans  cette  funèbre  cé- 
emonie,  nommée  Auto  dafé , & comme 
le  ne  fe  fait  que  de  deux  en  deux , ou  de 
ois  en  trois  ans , c’eft  un  double  malheur 
our  ceux  qui  font  renfermez  dans  ces 
aintes  Prifons  d’y  être  conduit  immédia- 
:ment  après  qu  elles  viennent  d’être  vui- 
ées  , parce  qu’ils  font  obligez  d’attendre 
u’il  y ait  un  nombre  fufnfant  de  prifon- 
iers , pour  rendre  l’Ade  de  Foy  plus  cé- 
ébre. 

Le  refus  que  fit  Plnquifiteur , dans  ma 
-oifiéme  Audiance , de  recevoir  ma  con- 
bffion,  fur  ce  que  j’avois  dit  de  l’Inquifi- 
ion , & l’injuffice  avec  laquelle  il  m’ofa 
jfl'ûrer  que  je  n’avois  pas  déclaré  ce  fait , 
Sont  il  me  fit  un  fi  grÿid  crime , long- 
emps  après , a été  une  des  chofes  qui  m’a 
je  plus  affligé  pendant  ma  prifon , & ce 
ii’eft  pas  un  des  moindres  fujets  que  j’aye 
le  me  plaindre  de  ces  Meffieurs. 

' Je  puis  encore  me  plaindre  juftement 
îe  ce  que  l’Inquifiteur  voulant  me  tendre 
jin nouveau  piège,  lorfque  je  m’accufay 
H 7 de 
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de  ce  que  j’avois  dit  touchant  le  Sain 
Office*  8c  fur  ce  qui  étoic  arrivé  long 
temps  auparavant , au  Père  Ephraïm  d< 
Nevers,  me  demanda  fi  je  vouloisdé 
fendre  les  erreurs  de  ce  Réligieux  ; mai 
quoique  jefçûfle  bien  que  Pinnocenci 
de  ce  Père  , avoit  été  pleinement  re 
connue > 8c  qu’il  n’avoit  été  arrêté  qu 
par  envie , je  répondis  que  je  ne  préten* 
dois  défendre  perfonne  , étant  afïez  em 
baraffé  de  me  défendre  moy-méme. 

J’ay  aufïî , ce  me  femble , jufle  fnje 
de  croire  ,^que  l’on  a eu  intention  d 
plaire  au  Vice-Roy  8c  au  Gouverneu 
de  Daman  qui  étoirfbn  coufm  , en  m’€n 
voyant  en  Portugal , puifque  de  plus  d 
deux  cent  perfonnes  qui  lortirentave 
moy  de  l’Inquifition  , je  fuslefeulqu 
Ton  obligea  de  quitter  les  Indes  , pou 
aller  en  Europe.# 

La  cruauté  des  Gardes  qui  mont  plu 
fieurs  fois  mal-traité  de  paroles  8c  d< 
fait , pour  me  faire  prendre  malgré  moi 
des  alimens  8c  des  remedes  quand  j’étoi 
infirme*  mérire  auffi  à mon  avis  quoi 
yfaffe  quelque  attention,  car  quoiqui 
les  Gardes  ayent  raifon  d'obliger  le 

accufe 
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:cufez  de  prendre  des  alimens  & des 
.-medes , on  pouroit  en  ufer  à leur  é- 
ird , comme  on  en  ufe  à l’égard  des 
atres  malades  , à qui  1 on  ne  s avife 
aères  de  donner  les  étriviers,  ou  des 
aups  de  bâton  , pour  leur  faire  prendre 
es  bouillons  ou  des  médecines, 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  enco- 
: une  petite  réflexion , fur  le  titre  de 
a'mte , que  l’Inquifition  s’attribue  ; en 
ïet  il  eft  allez  mal-aifé  de  comprendre , 
1 quoy  confifte  cette  Sainteté  , 6c  com- 
lenton  peut  appeller  Saint  un  Tribu- 
al  qui  violeles  loix  facrées  de  la  Cha- 
té  , 6c  les  Ordonnances  dejesus- 
Îhrist  6c  de  l’Eglife;  Jésus  - Christ 
irdonne  aux  Chrétiens  de  reprendre 
baritablement  6c  en  fecret,  ceux  qui 
aanquent , 6c  ce  n’eft  que  lors  qu’ils 
Int  mêprifé  plufieurS  avertiffemens  , 
c qu’ils  fe  font  rendus  incorrigibles , 
u’il  veut  qu’on  les  dénonce  à l’E- 
life  , afin  que  par  fon  auront é cette 
ainte  Mérefaffe  un  dernier  effort  pour 
êduire  ces  enfans  rebelles , à leur  de- 
’oir  , par  l’impofition  des  pénitences 
alutaires  , & même  s’il  le  faut  , par 
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les  foudres  de  l’excommunication  , fan 
pourtant  les  priver  de  certains  fecour 
Spirituels  , comme  font  , la  parole  d 
Dieu  & les  bons  livres  , parlemoye 
defquels  ils  peuvent  être  guéris  de  leu 
aveuglement. 

La  Sainte  Tnquifition,  par  une  conduit 
toute  oppofée , enjoint  à tous  ceux  qi 
reconnoiflènt  fon  pouvoir  , non  feule 
ment  fous  peine  d excommunication 
mais  encore  fous  des  peines  corporelles  5 
trés-cruelles  , de  dénoncer  auffi-tôt  £ 
fans  les  en  avertir  , ceux  qu  on  aura  vi 
faire , ou  entendu  dire  quelque  chofe  d 
contraire  à les  loix , & ce  ne  feroit  pas  u; 
moindre  crime , ny  qui  fut  moins  févere 
ment  puny  dans  ce  Tribunal  , d avoi 
averty  ceux  qui  manquent  avant  ou  apré 
les  ayoir  dénoncez , que  d avoir  manqui 
à faire  cette,  déclaration  dans  le  temp 
préfcrk. 

Au  refie  vit-on  jamais  rien  de  fi  inju 
fie,  que  de  retenir  des  perfonnes  Chré- 
tiennes, pendant  plufieurs  années , dan 
une  étroite  prifon , fans  aucun  Livre 
puifqu’on  ne  donne  pas  même  de  Bré- 
viaire aux  Prêtres,  fans  aucune  exhorta- 

tior 
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on  qui  puiflé  les  encourager  à fouftrir  pa~ 
emment  > fans  entendre^  la  Melle  , ny 
:s  Fêtes  ny  les  Dimanches  , fans  leurad- 
îinifter  l’Euchariftie  , même  dans  des 
:ms  de  Pâques , auxquels  tous  les  Chre- 
ens  font  obligez  de  la  recevoir  fous  peine 
e péché  mortel  , & fans  les  fortifier  par 
t Saint  Viatique  & l’Extrême  Ondion  » 
l’heure  de  la  mort  ? Qui  a pu  infpirer 
ne  conduite  fi  furprenante  & fioppoiée 
la  Charité  Chrétienne  ? Dans  les  jurif- 
iâions  laïques  , quelques  fcelerats  & 
uelques  criminels  que  foient  les  prifon- 
jers,  ils  entendent  la  Méfié  y on  leu* 
rifle  la  liberté  d’avoir  des  Livres  de  pieté, 
ui  puiffent  leur  infpirer  des  fentimens  de 
(énitence  ; on  n empêche  pas  ceux  qui 
ont  obligez  au  Bréviaire  de  le  réciter  & 
le  fatisfaire  à leur  devoir  ; on  permet  aux 
Prêtres  & aux  Réligieux  qui  veulent  bien 
en  donner  la  peine , de  les  vifiter  jufques 
jlans  les  cachots , de  les  confoler  , de  les 
lonfeflèr  ; on  les  fait  communier  , non 
feulement  à Pâques , mais  même  toutes 
les  fois  qu’ils  ont  la  dévotion  de  le  faire  , 
& s’ils  tombent  malades  dans  les  prifons , 
on  ne  refufe  pas  de  leur  adminfitrer  les 
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derniers  Sacremens.  Pourquoy  faut-i 
que  dans  le  Saint  Office , qui  eft  un  Tri 
bunal  Ecdefiaftique , où  pour  toute  ié 
gle  on  ne  devroit  luivre  que  les  mouve 
mens  de  la  charité  & de  la  douceur , le: 
Juges  foient  cependant  fi  durs&infen 
fibles,  quedepriver  non  feulement  d< 
toute  confolation  humaine,  ceux  que 
leur  malheur  a fait  tomber  entre  leur: 
mains , mais  de  plus  de  s appliquer  avec 
toute  l’exaâitude  poffible  à fouftrairei 
ces  pauvres  affligez  tous  les  moyens  pai 
lefquels  Dieu  a coutume  de  communi- 
quer fes  grâces. 

Je  prends  à témoin  Meilleurs  du 
Saint  Office  , que  je  n’avance  rien  icj 
qui  ne  foit  trés-veritablc;  & fi  ce  que 
je  dis  elî  vray,  je  lailfe  aux  Leéteursà 
juger , fi  c’eft  avec  raifon  que  l'Inquifi- 
tionfe  fait  appeller  Sainte.  J’ajoute* 
ray , que  bien  que  l’Inquificion  accorde 
quelque  fois  des  fauf-conduits  à ceux 
qui  étant  en  lieu  de  fureté  , veulent  ve- 
nir s accufer , il  eft  bon  neanmoins  de  ne 
s y fier  que  de  bonne  forte,  vû  que  dans 
ce  Tribunal  on  ne  fait  pas  grand  fcrupu- 
le , de  manquer  a la  parole  qu’orna  don* 
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ce , & que  quand  on  le  veut , on  trou- 
s allez  de  prétextes , pour  ne  la  pas  te- 
ir , ce  qui  je  vais  prouver  par  un  exem- 
le. 

j’Avois  connu  à Surate  un  Religieux 
e l’Ordre  de  St.  Dominique,  nomme 
Père  Hyacinthe , qui  depuis  plufieurs 
anées  avoit  quitté  Ion  Convent  & fon 
abit,  vivant  d’une  manière  trés-difib- 
ië  & trés-fcandaleufe  ; il  arriva  dans  la 
ùte  qu’une  f^pme  qu’il  avoit  long- 
;mps  aimée  & dont  il  avoit  eû  plu- 
eurs  enfans , vint  à mourir  ; cette  perte 
î toucha  & luy  fît  naître  le  deflèin  de 
Unger  de  vie;  il  rétblut  donc  dere- 
aurner  en  fon  Convent  à Baçaim  , mais 
jarce  que  tous  les  Portugais , & for  tout 
bs  Prêtres  & les  Réligieux , qui  ont  pas- 
e un  temps  confidérable  chez  les  Infidè- 
le , font  obligez  en  revenant  dans  les 
"erres  de  la  domination  Portugaife,de  fe 
réienter  à l’inquifition  , & d’y  faire  une 
édaration  exaûe , delà  manière  dont 
1s  ont  vécu,  s’ils  ne  veulent  être  arrê- 
bz  malgré  eux;  ce  Réligieux,  à qui 
, an-être  la  confcience  reprochoit  quel- 
que chofe,  concernant  le  Saint  Office  , 

avant 
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avant  que  quitter  Surate,  écrivit  à Tl 
quifiteur  à Goa  pour  en  avoir  un  faufco 
duir,  afin  de  venir  s’accufer  luy-mêm< 
cequiluy  fût  accorde"  auffi-tôt.  Il  par 
avec  cette  foible  aflûrance , & alla  à B 
çaim , où  Ton  ne  lui  voulut  pas  permc 
tre  de  reprendre  l’habit  de  Religieux , fa; 
s’être  préalablement  purgé  à l’Inquifitio 
il  alla  donc  à Goa  , fepréfenta  à la  Tab 
du  S,  Office , il  fut  appellé  diverfes  foi? 
enfin  après  y avoir  été  fuffifament  exarc 
né,  il  fût  abfous  & renvoyé  auVicai 
général  de  fon  Ordre  , qui  luy  rend 
l’habit  , & le  rétablît  dans  fes  fondions  < 
Prédicateur  & de  Confeflèur. 

Ce  Réligieux  croyoit  fes  affaires  te 
minées , & il  fe  difpofoit  à partir  pour  B 
çaim,  où  étoit  fon  premier  Conveni 
mais  étant  fur  le  point  de  s’embarque 
dans  une  Galiote,  au  grand  étonnemer 
de  tous  fes  amis , il  fût  enlevé  & renfern: 
dans  les  prifons  du  Saint  Office  , dont  !< 
Miniftres  ne  luy  avoient  fi  facilement  a< 
cordé  labfolution  , qu’afin  de  mieux  joiù 
leur  coup;  en  effet  ce  pauvre  Religieux 
abufé  par  ce  pardon  feint  & diffimulé 
avoit  fait  venir  de  Surate  des  effets  affe 
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onfid  érables,  qu’il  y avoir  acquis  pendant 
; féjour  qu’il  y avoir  fait,  & qui  furent 
ous  confifquez  par  l’inquifition , ce  qu  el- 
» n’auroit  pû  faire  , fans  1 adieflè  dont  on 
i fervit , en  donnant  à cet  infortuné  Pé- 
e une  parole  qu’on  n avoit  aucun  defléin 
le  luy  tenir  ; & pour  qu’on  ne  pût  pas  ac- 
:ufer  les  Inquifiteurs  d’avoir  violé  le  fauf- 
•onduit  qu’ils  lup  voient  envoyé  pour  ve- 
jjf , on  fît  adroitement  courir  le  bruit , 
rue  depuis  fon  abioiution  , on  avoit  de- 
tou  vert  des  crimes  dont  il  nes’étoitpas 

iccufé.  . . , , , 

Ce  Réligieux  qui  avoit  ete  renferme 
peu  de  jours  après  moy  , y relia  encore 
après  mafortie,  puifqu’il  ne  parût  pas  en 
l’Aéte  de  Foy  , & que  fon  procès  n y fut 
pas  lû , ce  qu’on  n’auroit  pas  manqué  de 
taire , s’il  fût  mort  dans  les  prifons  -,  ainfi 
i!  y aura  vray-femblablement  demeure 
ijufqu’au  prochain  Aéle  de  Foy. 

! Ceft  du  Réligieux  du  même  Ordre, 
qui  me  rendit  vifite  après  ma  fortie , que 
j’ay  appris  ce  que  je  viens  de  rapporter  » 
& cet  exemple  doit  apprendre  a ceux  qui 
i voyagent , ou  qui  vivent  dans  les  Pays  ou 
i i’Inquifition  eft  établie,  à être  non  feule- 
ment 
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ment  circonfpeâs  dans  leurs  paroles  & 
danr  leurs  aétions , mais  encore  à ne  l 
jamais  fier  aux  aflurances  , 5c  aux  fauf 
conduits  que  les  Inquificeurs  , ou  leur 
Çommiflaires  voudraient  leur  accorder 
pour  peu  qu’ils  cruflenc  avoir  fujet  d’ap 
piéhender. 
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Eiftoire  de  Jofepb  Pereira  de  Menefes . 

Comme  rien  n’inftruit  mieux  que  le 
exemples , je  vais  décrire  fuccinde- 
ment  ce  qui  eft  arrivé  à un  Gentil' botu 
me  des  plus  confidérables  de  Goa,  nom 
me  Jofepb  de  Pereira  de  Menefes  , qu 
étant  Capitaine  général  des  Armées  Na 
vales  du  Roy  de  Portugal  aux  Indes , fû 
commandé  par  le  Gouverneur,  d’allei 
avec  la  Flotte  au  fecours  delà  Ville  de 
Diu  , qui  étoit  afïîégée  par  les  Ara- 
bes , il  partit , 5c  étant  arrivé  à Baçaim 
il  fut  contraint  d’y  fejourner  plus  long- 
teins  qu’il  n’auroic  voulu,  à caufe  que 
les  vents  étoient  contraires  , enforte 
que  les  Arabes  defeendirent  à Diu , la 

faca- 


de  Goa.  Ch  a p.  XXXVIII.  191 

icagérent  & s'en  allèrent  chargés  de  bu- 
[ii  avant  l’arrivée  du  fecours  , le  Géné- 
il  qui  étoit  venu  trop  tard  ayant  donné 
es  ordres,  retourna  àGoa,  ou  il  étoit 
peine  arrivé,  que  le  Gouverneur  qui 
our  lors  étoit  Antonio  de  Mello  de  Caftro  , 
jt  ennemy  juré  de  Jofeph  Fereira  le  fit 
rrêter , luv  fit  faire  ion  procès , l’accu- 
mt  d’avoir  exprès  féjourné  à Baçaim 
iour  éviter  Toccafion  de  combattre  les 
nnemis,  de  d’avoir  ainfiparfa  lâcheté 
k par  fa  négligence  contribué  à la  ruine 
k au  pillage  de  Diu , pour  le  fecours  de 
aqudle  il  i’avolt  envoyé  , de  parce 
]ueles  Gouverneurs  ny  les  Vice-Roys 
nêmes,  r/ont  pas  le  pouvoir  de  faire 
Exécuter  à mort  les  Gentils-hommes  , 
ans  en  ayoir  un  ordre  exprès  de  la  Cour 
Jle  Portugal  ; Antonio  de  Mello  ne  pou- 
vant ôter  la  vie  â lbn  ennemy,  prononça 
contre  luy  une  Sentence , dont  inexécu- 
tion fut  plus  cruelle  que  la  mort  me- 
me.  Payant  condamné  à être  conduit 
dans  les  rues  de  la  Ville  par  la  main  du 
bourreau  , la  corde  au  col  , une  queno- 
jüille  à fon  côté , de  un  Hérault  qui  mar* 
choie  devant , criant  que  cette  juftice  fe 

fai- 
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faifoit  par  ordre  du  Roy , en  la  perfonr 
de  ce  criminel,  atteint  & convaincu d 
lâcheté  8c  de  trahifon. 

Ce  cruel  Arreft  fût  exécuté , nonot 
fiant  les  follicitations  des  amis  du  prifor 
nier , lequel  après  avoir  été  mené  de  ce 
te  infâme  manière  par  tous  les  carrefou: 
de  Goa , étoit  à peine  rentré  dans  la  pr 
fon,  qu’un  Familiar  du  Saint  Office  vii 
le  prendre  & le  conduifit  à l’Inquif 
îion. 

Ce  nouvel  accident  furprit  tout  le  moi 
de , qui  fçavoit  que  Jofepb  Ver  en  a r 
pouvoir  être  accufé  de  judaïfme , n’étar 
pas  Chrétien  nouveau,  & que  d’ailleui 
il  avoit  toujours  vécu  en  hommme  ci 
bien  ^ on  attendoit  donc  avec  impatienc 
le  prochain  Aéle  de  Foy,  pour  fçavo 
la caufe de  cette  détention,  &c  voir  la  fi 
de  cette  affaire , mais  cette  cérémoni 
s’étant  faite  au  bout  dun  an , on  ne  lev 
point  'paroître  ôc  on  n’entendit  point  lir 
fon  procès , ce  qui  augmenta  fetonne 
ment  dun  chacun. 

Il  faut  fçavoir  que  Jofepb  Ver e ira  avoi 
eû  démêlé,  il  y avoit  long-temps,  ave 
un  Gentil-homme  defes  amis,  avec  qi 
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s'étoit  depuis  réconcilié  ; ce  faux  amy 
ii  n 'avoir  pas  perdu  le  deflèin  de  fe  ven- 
*r,  fuborna  à force  d’argent  cinq  do- 
effiques  de  Jofepb  Pereira  y l’alla  accufer 
rinquifition , comme  coupable  de  So- 
imie , & cita  les  cinq  témoins  qui  dépo- 
rent  l'avoir  vu  commettre  ce  crime 
lec  un  fien  Page  , ce  qui  fit  arrêter  les 
juxaccufez;  le  Page  qui  eût  moins  de 
jnftance  que  fon  Maître,  qu’il  fçavoit  ê- 
b auffi  bien  que  luy  dans  les  priions  du 
int  Office , & ne  doutant  point  qu’il  ne 
accufé  du  meme  crime  dont  le  Pro<- 
)teur  le  déclaroit  luy-même  coupable  , 
imidé  par  les  menaces  des  Inquisiteurs* 
lignant  d’être  brûlé , comme  il  lauroit 
bt- être  effeâivement  été  s’il  eût  conti- 
é à nier , & ne  voyant  point  d’autre 
|>yen  à fauver  fa  vie , qu’en  fe  déclarant 
hpable,  s’accufad’un  crime  qu’il  n’a- 
it pas  commis,  & devint  ainfi  unfep- 
[me  témoin  contre  fon  maître,  le  dé— 
ieur  étant  compté  pour  un  félon  les  ma- 
hesde  l’Iïiquifition , fa  confeflïon  luy 
va  la  vie,  & H fortitau  premier  Aâe 
Foy , condamné  à un  banniffement  à 
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Cependant  comme  Jofepb  Vereï 
perféveroit  à le  dire  innocent  , on 
condamna  au  feu  , & on  Pallcit  fai 
fortir  pour  être  brûlé  dans  le  même  Ac 
de  Foy  où  parût  fon  Page  , fi  les  pr 
îeftations  continuelles  qu’il  faifoit 
fon  innocence  , Sc  l’eftime  que  fes  Juj 
avoient  eu  toujours  pourluy  , ne 
euffent  portés  à différer  l'exécution 
fon  Arreft;  pour  voir  fi  avec  le  temps 
ne  pouroient  pas  l’obliger  à confefli 
on  s'ils  ne  pouroient  pas  être  mie 
éclaircis  de  fon  affaire  , Gn  le  réfei 
donc  jufques  à un  autre  Aàe  de  Fc 
qui  fe  fit  un  an  apres  : les  prifons  s5ét; 
trouvées  remplies  plûtôc  que  de  c< 
tume. 

Pendant  cette  année , on  interroj 
encore  plufieurs  fois  Facciifateur  & 
témoins , & un  des  Juges  s'étant  av 
de  leur  demander  a chacun  en  parti' 
lier, fi  la  nuit  qu'ils  difoient  avoir  vû  1 
Maître  commettre  ce  déteftable  crin 
la  Lune  luifoit  on  non , les  témoins 
s’étant  p as  accordez  fur  la  réponfe  qc 
firent  à cet  interrogatoire  , ils  fur 
mis  à la  queftion , fo  dédirent  de  tout 

qu 
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t’ils  avoient  avancé  contre  leur  Ma*~ 
: , de  qui  l'innocence  étant  ainfi  re- 
nnuë , on  ftfaifit  des  accufateursj  Jo* 
ibPereira  fortit  innocent  au  premier 
3e  de  Foy  , 8c  les  témoins  forcirent  ea 
ême  temps  que  moy  avec  l’accufateur  3 
|i  premiers  condamnez  aux  galères 
jur  cinq  ans  , 6c  le  Gentil-homme 
nny  pour  neuf  ans  aux  côtes  d’Afri- 
le. 

Il  eft  aifé  déjuger , que  la  confronta- 
>n  des  témoins  auroit  pu  tirer  les  In- 
lifiteurs  de  cet  embarras,  ôcTaccufé 
i péril  d'être  immolé  par  les  mains  du 
int  Office  , àla  fureur  6c  au  reffenti- 
ent  de  fon  ennemy , lequel  ce  me  fem* 
je-  devoir  auffi  bien  que  les  complices 
re  puni  du  même  genre  de  mort,  qu'ils 
[oient  penfé  faire  fouffrir  à uninno- 
nt , 8c  Ton  ne  peut  douter  que  cette 
pmence  auffi  à contre-temps , nedon- 
t trés-fouvent  lieu  à de  femblables  at* 
ntats> 
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Ce  qui  efi  arrivé  a quelques  autres  per  [on 
nés,  quifortirent  avec  moy  en  /’  A été 
de  Foj. 


Deux  jeunes  Gentils-hommes  mark 
aux  environs  de  Baçaim  , qui  fei 
voient  le  Roy  de  Portugal  dans  fesa 
mées  Navales  , prote'geoient  un  jeur 
Soldat  Portugais  qui  leur  rendoit  fervio 
ces  Meilleurs  étant  à Goa  à la  fin  de 
Campagne)  & voulant  aller  palier  ch 
eux  les  temps  des  pluyes , qu  on  appe. 
l’Hyver  dans  les  Indes  ; laiflérent  ce  je 
ne  Soldat  à Goa , c.ù  il  difoit  avoir  qu< 
ques  affaires , pour  les  venir  joindre  qui 
ques  jours  apres  ; ce  jeune  homme  au! 
tôt  après  le  départ  de  ces  Gentils -hor 
lïies  > fe  maria  à Goa } d’où  il  partit  de 
jours  apres  fes  noces  , 8c  fe  rendit  a I 
çaim  peu  de  jours  apres  fes  maîtres) 
qui  il  ne  rendit  point  compte  de  ce  qt 
avoit  fait  en  leur  abfence  ; peu  de  teir 
éfenta  un  party  pour  lu 
avantageux)  il  voulut  pi 

fi 
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er  de  l’occafion,en  fe  mariant  une  fecon- 
fois,  pria  pour  cet  effet  ces  Meilleurs  de 
nir  certifier  au  Curé  comme  il  étoit 
rçon  , ce  qu’ils  firent,  ne  fçachant 
s qu’il  eut  ceilé  de  l’être:  un  peu  ai- 
es ces  fécondés  noces , il  Iuy  prît  envie 
iller  voir  fa  première  femme  à Goa, 

1 le  frère  de  la  fécondé  l’aiant  vou- 
fuivre , il  y apprit  fon  premier  ma- 
ge , l’alla  dénoncer  à l’Inquifition , 
i le  fit  arrêter  , & ayant  fçû  qui  é- 
ient  ceux  qui  avoient  affûte  qu  il  étoit 
rçon , on  envoya  ordre  au  Commit 
re  de  Baçaim  de  s’en  faifir , & ces 
ux  Gentils-hommes  plus  malheu- 
ux  que  coupables  , furent  conduits 
Goa  les  fers  aux  pieds  , renfermez 
ns  les  prifons  du  Saint  Office,  oû 
I demeurèrent  dix- huit  mois  , paru- 
nt  enfuite  en  l’Aéle  de  Foy  , furent 
^ndamnez  à un  exil  de  trois  ans  dans 
is  côtes  d’Afrique , & celuy  qui  avoit 
é marié  deux  fois  fût  banny  dans 
même  quartier  pour  fept  ans , apres 
fquels  il  devoit  retourner  avec  fa 
•emiére  femme  ; l’un  de  ces  Gentils* 
immes  étoit  de  race  de  C briftant  no- 
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y 0 , & comme  ces  malheureux  font  tou 
jours  foubçonnez  d’être  de  mauvai 
Chrétiens , ces  Meilleurs  l’interrogé 
rent  à l’Audiance  pour  fçavoir  s'il  n’c 
toit  point  Juif,  & s'il  n'avait  aucuni 
connoiffance  de  la  loy  de  Moïfe  ; c 
pauvre  Gentil-homme  étourdy  de  ce 
demandes , craignant  que  le  malheur  d 
fa  naiflance  ne  luy  attirât  en  cette  ren 
contre  quelque  méchante  affaire,  6 
n'étant  pas  d’ailleurs  trop  bieninftrui 
de  la  Réligion  Chrétienne , croyant  dir 
la  plus  belle  chofe  du  monde  6c  la  plu 
propre  à fe  juflifier,  blafphêma  contr 
Moïfe , dit  qu'il  n'avoit  que  faire  d 
luy , ôc  qu'il  ne  le  connoiffoit  point 
ce  que  fes  Juges  trouvèrent  fort  plaifaw 
Entre  ceux  quifortirent  enl’A&e  d 
Foy,)’en  remarquai  un  qui  a voit  un  bail 
Ion  dans  la  bouche  attaché  à fes  oreille 
avec  des  ficelles , ôc  j’appris  par  la  leéhi 
re  de  fon  procès , que  c ’étoit  pour  avoi 
proféré  plufieurs  blafphêmes  en  joüant 
ce  blafphémateur , outre  la  honte  de  pa 
roître  en  cet  équipage , fût  encore  con 
damné  à un  exil  de  cinq  ans 
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tn  départ  de  Gea  ; arrivée  au  Brefil } brie- 
ve  defcriptïm  de  ce  Toys. 

’E  fus  condait  les  fers  aux  pieds  dans 
un  Vaifieau , quiétoit  à la  rade,  prêt 
à faire  voile  pour  Portugal;  l’on  me 
it  entre  les  mains  du  Maître  des  Mate- 
ts , qui  fe  chargea  de  me  repréfenter  à 
nquifition  de  Lisbonne  , & le  Capi- 
ine  ayant  reçu  les  dernieres  dépêches , 
>us  levâmes  les  ancres  le  27.  de  Jan- 
er  1675.  & le  même  jour  on  m’ôta 
es  fers. 

Nôtre  voyage  fût  allez  heureux  jui- 
res  au  Brefil, où  nous  arrivamesau  mois 
j:  May.  Auiïi-tôt  qu’on  eût  moüillé 
incre  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints , 
Maître  fous  la  garde  de  qui  j’étois,  me 

I:  defcendre  avec  luy  a terre , me  mena 
1 Palais  du  Gouverneur  » & de  la  en 
ptifon  publique  » ou  Von  me  remit  en*» 
eles  mains  du  Géolier* 
e demeuray  dans  cette  Prifon  pendant 
ne  le  Vaifieau  refta  dans  le  Port , mais 
I 4 par 
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par  la  faveur  de  quelques  amis  que  je  m’é 
tois  fait  dans  ce  pays , j'eus , pendant  qu 
j’y  demeuray,  ^liberté  de  fortir  de  prifo; 
pendant  le  jour , & je  n’étois  enfermé  qu 
la  nuit. 

La  prifon  de  la  Baye  eft  plus  propr 
que  toutes  celles  que  javois  vues  jul 
ques  alors , à l’exception  de  celles  d 
Saint  Office  , outre  les  lieux  bas  qui  foi 
paflablement  nets  , & bien  éclairez , 
y a en  haut  plufieurs  chambres  pot 
les  perionnes  moins  chargées  , plus  r 
ches  ou  mieux  recommandées  ; il  y 
aufïï  une  Chapelle  où  l’on  célébré  1 
Sainte  Meffe  les  Dimanches  & les  Fé 
tes , & il  fe  trouve  dans  la  Ville  un 
bon  nombre  de  perfonnes  charitables 
que  les  prifonniers  n’y  fouftirent  pas  de  ne 
ceffité. 

Le  Brefil  eft  la  partie  Orientale  de  VA 
mérique  ; les  Portugais  y ontbâtyplu 
fleures  Villes  , dont  les  plus  importai] 
tes,  font  Fernambouc  , le  Rio  de  Js 
neïro  , & Sam  Salvador  ; le  Gouver 
neur  de  cette  derniere  eft  comme  Vice 
Roy  de  tout  le  pays , & tous  les  autre 
Gouverneurs  reconnoifsent  fon  authori 

té 
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»,  il  ne  peut  pas  cependant  lesdépoiiil- 
:rde  leurs  Gouvernemens , & comme 
s en  reçoivent  les  provifions  immédiate- 
lent  du  Roy  , luy  feul  aulE  a le  pouvoir 
eles  en  priver. 

Tout  îe  Brefil  eft  tempéré  & agréa- 
le,  l’air  y eft  fain,  le  terroir  fertil,  & 
on  trouve  le  long  de  cette  côte  nombre 
p bons  Ports,  où  lesVaifseaux  font  en 
iireté  ; les  Habitans  du  Brefil  ne  font 
as  Noirs , ils  ne  font  pas  auffi  entière- 
ment Blancs  , & tirent  fur  le  rouge;  ils 
int  bien- faits,  ont  les  cheveux  longs, 
tais  quoiqu’ils  n’ayent  pas  le  vi/àge  dif- 
rme  , ils  ont  cependant  un  certain 
r Farouche  qui  ne  fe  peut  pas  aifément 
^primer  , & qui  approche  fort  de  ce- 
]y  des  Tartares  Septentrionaux  ; ils 
int  fort  adonnez  à la  guerre  , ce  qui 
[s  rend  cruels  ; quand  ils  font  des  pri- 
rnni  rs  , ils  les  tuent  & les  mangent; 
i plusieurs  endroits  du  Brefil , les  hern- 
ies & les  femmes  vont  nuds  , mais  de- 
|iis  que  les  Portugais  font  en  pofsef* 
!on  du  pays  , ceux  avec  lefquels  ils 
pt  eu  quelque  commerce  , ont  peu 
! peu  pris  l’habitude  de  fe  vêtir  , 

ir  3 5 & 
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&c  ont  perdu  celle  de  manger  leshom 
mes , beaucoup  ra,çme  ont  embraffé  1 
Chriftianifme  , ôc  les  Portugais  on 
pris  des  femmes  Brefilienes,  enforce  qui 
y a aujourd'huy  plus  de  Meftices  que  d 
véritables  Portugais. 

Quoique  Ion  receüille  du  bled  e 
quelques  endroits  du  Brefil  , ôc  mém 
du  ris  & du  millet , cependant  la  nourr: 
ture  ordinaire  des  peuples , eft  la  Cajfây 
ou  la  farine  qui  fe  tire  du  Mandioc , raci 
ne  fort  blanche,  qui  notant  point  prc 
parée , fait  Courir , ou  du  moins  me 
en  grand  danger  ceux  qui  en  mangent 
& qui  étant  broyée  , Pavée  ôc  défeichc 
au  four,  perd  de  telle  forte  fa  qualit 
mauvaife  ôc  mal-faifante  , qu’elle  d( 
vient  un  aliment  propre  à nourrir,  ôc 
familier  à tous  les  Amériquains , qui 
la  préfèrent  au  ris , au  millet , ôc  mêm 
au  pain. 

L’on  trouve  abondamment  d’excel 
lens  fruits  dans  tout  le  Brefil, comme  de 
citrons , des  oranges , des  limes,  des  b: 
nanes,  des  ananas,  des  cocos , des  raifin! 
des  melons  d’eau,  ôc  beaucoup  d'ai 
très,  dont  les  noms  ne  font  pas  conm 
m Europe.  Toi 
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Tout  le  monde  fçait  que  c’eft  delà 
ne  fe  tire  le  meilleur  tabac  , 8c  que 
on  y recueille  du  fucre  en  abondance , 
iquoy  confifte  principalement  la  ri- 
leiTc  du  pays  ; comme  tout  le  Bref*! 
î arrofé  par  de  frequentes  pluyes , les 
jafturages  y font  fort  beaux  , 8c  Von  a 
i facilité  d’y  nourrir  une  très-grande 
liantitéde  bétail.  Il  ny  a point  de 
arties  du  monde  qui  foit  li  arrofée  de 
plies  Rivières  , que  l’Amérique  , le 
jrefil  fe  reffent  de  cette  libéralité  de  l-a 
attire,  & cette  abondance  d’eau  efi: 
jotf  feulement  utile , en  ce  qu  elle  fait 
\ fertilité  des  campagnes , mais  de  plus 
p ce  qu’elle  fournit  du  poiifonpour 
^nourriture  des  peuples  qui  ne  font 
as  voifins  de  la  Mer  ; Entre  les  Ports 
lu  Brefii , la  Baye  de  tous  les  Saints  3 
ians  laquelle  eft  la  Ville  de  St.Salva- 
^r,  tient  fans  contredit  le  premier 
:u  , il  eft  vray  qu’il  y a quelques  bancs 
"fable,  qui  en  rendent  l’entrée  dan- 
:reufe  , mais  pourvu  qu’on  ait 
in  de  prendre  des  Pilotes  du  pays  3 
ai  ne  manquent  pas  de  fe  pré- 
;nter  aufïi-tôt  qu’ils  apperçoivent  un 

16  Vaut» 
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Vaifleau  ; on  entre  avec  facilité  , & Toi 
trouve  quand  on  eft  dans  ce  Havre  , u 
azile  aflûré  contre  toutes  fortes  de  tempe 
tes , le  Port  étant  bien  fermé  de  tous  co 
tez , & le  fonds  vafeux  & trés-bon 
où  les  ancres  s’enfoncent  fi  avant 
qu'il  faut  de  grands  efforts  pour  les  r< 
tirer;  Ion  pêche  dans  cette  Bayequar 
tité  de  Baleines  de  toute  grandeur , I 
temps  le  plus  fayorable  pour  cette  pt 
che  , eft  depuis  la  faint  Jean  jufqu< 
en  Septembre;  1 huile  qu’on  tire  de  c 
grand  poiflon  fert  à éclairer  les  Hab 
tans  du  Brefil  ; & les  eftlaves , aufîî  bie 
que  les  autres  perfonnes  qui  ont  peu  c 
moyen,  fe  nourriflent  de  fa  chair.  I 
Brefil  a cela  de  particulier , qu'il  n y a pe: 
fonne  qui  foit  réduit  à ce  point  de  mifére 
que  de  mandier  fon  pain  , & les  ma; 
heureux  qui  y viennent  des  pays  éloignez 
quelques  incapables  qu’ils  puiffent  éti 
de  travailler  , ne  font  jamais  rejette 
par  les  perfonnes  qui  ont  du  bien,  ch; 
cun  fe  faifant  un  point  d'honneur  de  ret 
ter  chez  foy  autant  de  miférables  qu'il 
en  peut  venir,  & il  arrive  même  fouver 
gué  les  Seigneurs  qualifiez  nouriflèr 
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Jans  leur  maifon  un  nombre  confidérable 
Je  pauvres  invalides  , fans  le  fçavoir  > 
leurs  Intendans  ayant  ordre  une  fois  pour 
:outes  , de  recevoir  & d’entretenir 
tous  ceux  cjui  fe  préfentent  , fans  qu’il 
oit  nécefliire  d’en  informer  les  Mai- 


res. 


La  Ville  de  Sam  Salvador,  ou  de  St. 
îauveur , effc  la  Capitale  de  tout  ie  Bre- 
il;  elle  eft  fituée  fous  le  13.  dégré  de 
atitude  Méridionale  ; on  l’a  bâtie  au 
'onds  de  la  Baye  , du  côté  du  Nord  ; 
:11e  fe  divife  en  haute  & baffe  Ville,  la 
>aifeeft  le  long  du  rivage,  & au  pied 
l’une  montagne  haute  & efcarpce,  les 
:uës  5 pour  ^monter  jufques  au  haut  font 
brt  roides  & fatiguantes  ; le  plus  beau 
Je  la  Ville  eft  fur  le  haut  de  cette  mon- 
:agne,  qui  eft  d’une  allez  vafte  éten- 
Juë , toute  la  Ville  , y comprenant  la 
laute  & la  baffe  , eft  du  moins  auffi 
grande  que  Lyon  > & à mon  avis  plus 
peuplée  ; dans  la  haute  Ville  il  y a de 
îrés-belles  rues  , des  maifons  fuper- 
bes  , des  Eglifes  magnifiques , & le  Pa- 
lais du  Gouverneur  , où  eft  auffi  le  fie- 
e du  Parlement  , eft  d’une  grandeur 

I 7 & 
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& d’ane  beauté  peu  commune.  Ce 
Parlement  que  les  Portugais  appellent 
Relaçam , eft  le  feul  qu’il  y ait  dans  le 
Brefii  ; on  y peut  appeller  de  tous  les 
Tribunaux  établis  dans  les  autres  Villes, 
qui  font  fous  la  domination  du  Roy  de 
Portugal  dans  cette  côte , & les  Arrefts 
qui  s9y  rendent , font  fans  appel  pour  le 
Criminel  & pour  le  Civil , feulement 
jufques  à la  femme  de  deux  mil  livres  , 
car  fi  elle  excede , on  peut  enappellier 
au  Parlement  de  Lisbonne. 

Il  y a dans  Sam  Salvador  , quantité 
de  riches  Marchands  de  toutes  Nations , 
& ce  qui  a confervé  jufques  à préfent 
le  commerce  dans  foü  luftre , anffi  bien 
que  dans  tout  le  refte  du  Brefil , a écé  le 
refus  que  les  Habitans  ont  fait  de  rece- 
voir rinquificion  , qui  n’a  pas  encore 
pû  y être  admife  , malgré  tons  les  ef- 
forts que  Meilleurs  les  Officiers  du 
Saint  Office  ont  fait  pour  ïy  éta- 
blir, 

Il  y avoit  autrefois  en  cette  Ville  un 
Evêque,  mais  depuis  peu  ce  Siège  a 
été  érigé  en  Archevêché  , ôc  eft  deve- 
nu la  Métropole  de  tous  les  Diocéfes 

auf- 
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ufquels  le  Roy  de  Portugal  nomme» 
qui  font  entre  le  Tropique  duCan* 
er  de  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

On  mene  au  Brefil  grand  nombre 
l’efclaves , des  côtes  de  Guinée , d’An- 
;ola , ôe  autres  lieux  de  l’Afrique  ; on 
es  vend  publiquement  dans  les  mar- 
:faez,  comme  on  fait  icy  les  bêtes,  on 
es  employé  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles, ôe  on  les  traite  dune  manière 
i cruelle,  que  les  Chrétiens  qui  tom- 
bent entre  les  mains  des  Corfaires  y font 
ncomparablement  avec  plus  de  dou- 
leur; ceux  qui  font  afiez  heureux  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  de  leur  Mai- 
re, font  difpenfez  des  emplois  les 
dus  rudes  , de  font  occupez  aux  fou- 
lions les  plus  aifées  de  la  maifon,  ils 
bivent  leurs  Seigneurs  quand  ils  vont 
lar  la  Ville , & aident  à les  porter;  les 
^haifes  ny  les  Palanquins  ne  font 
[oint  en  ufage  en  ce  pays , non  plus  que 
es  Carrofles  , de  pour  les  cheveaux 
i y en  a trés-peu  ; les  perfonnes  ai- 
ées  fe  font  porter  tant  à la  Ville  quà 
la  campagne  , dans  des  Hamacs  % 
jfeft  une  manière  de  filet,  long  environ 
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de  fept  pieds , & large  de  quatre , plifle 
par  les  deux  bouts  qui  s’attachent  à une 
groflfe  canne ; deux  efclaves  portent  cette 
machine,  &âppuyent  les  extrémitez  de 
la  canne  fur  leurs  épaules  , pendant  que 
d’autres  avec  des  Parafols  font  de  l’ombra- 
ge à celuy  qui  eft  couché  de  fon  long  dans 
ce  Hamac. 

Outre  les  Vaiffeaux  que  des  accidens 
extraordinaires , ou  que  le  befoin  de  vi- 
vres oblige  aflez  fou  vent  de  relâcher  au 
Brefil,  il  y vient  du  moins  tous  les  ans 
une  Flotte  nombreufe  qui  part  enfemble 
de  Portugal;  lorfqu’elle  approche  de  la 
ligne,  elle  fe  divife,  & chaque  efcadre 
va  à l’endroit  pour  lequel  elle  a été  char- 
gée, les  uns  au  Rio  de  Janeiro,  les  au- 
tres à Fernanbouc  , mais  la  plus  grande 
partie  va  à la  Ville  de  Sam  Salvador;  la 
Cour  de  Portugal  fait  toujours  partir  deux 
ou  trois  Vaiffeaux  de  guerre,  pourefcor- 
ter  les  Vaifléaux  Marchands  qui  apportent 
abondamment  toutes  les  denrées  d’Euro- 
pe , dont  les  Habitans  du  Brefil  peuvent 
avoir  befoin,  & lorfque  les  Vaifléaux 
font  chargez  & les  équipages  fuffifament 
rétablis,  toute  la  Fiote  feraflémble  en 
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«rtaines  hauteurs  dont  on  eft  auparavant 
anvenu,  & fait  voile  de  compagnie  pour 
tournera  Lisbonne,  & par  ce  moyen 
:s  Marchands  font  moins  expofez  aux  in- 
iltes  des  Corfaires , qui  ne  manquent  pas 
e les  attendre  au  paflage , pour  tâcher  de 
jrprendre  ceux  que  leur  imprudence  ou 
kir  malheur  a écarté  du  gros. 

Peu  après  mon  arrivée  à la  Baye  de 
)us  les  Saints,  la  Flotte  qui  venoit  de 
ortugal  y vint  auflî  moiiiller  l’ancre  ^ 
n travailla  avec  toute  la  diligence  poffible 
charger  tous  les  Vaifseaux,  6c  à les  met- 
*e  en  état  de  faire  voile  avec  nous,  en  for- 
b que  tous  enfemble  fûmes  prêts  vers  la 
in  d’Aouft. 


L’on  me  fît  rembarquer  au  commence- 
ent  de  Septembre  pour  aller  à Lisbonne* 
ais  ce  dernier  voyage  ne  fût  pas  fi  tran- 
lille  que  celuy  que  nous  avions  fait  des 
ides  à la  Baye. 
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Ce  qu'il  y eut  de  particulier  pendant  le  refit 
du  vojage;  notre  arrivée  a 
Lisbonne . 

DE’s  les  premiers  jours  cîe  nôtre 
voyage  , nous  eûmes  les  vents  con- 
traires, ôc  ce  ne  fût  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  doublâmes  le  Cap  de 
Saint  Auguftin  , ayant  employé  plus  de 
quinze  jours  à faire  ce  que  Ton  fait  dans 
trois  ou  quatre  avec  un  tems  médiocre- 
ment favorable. 

Quoique  nôtre  monde  ne  fût  pas  fi 
bien  nourry , qu'il  l’avoit  été  en  venant 
de  Goa , ne  mangeant  que  de  la  Caffa- 
ye  & des  viandes  falées  ôc  fumées , ôc  ne 
beuvant  que  de  l’eau , nous  n'eûmes  ce- 
pendant que  trés-peu  de  malades,  ôcii 
ne  mourut  que  trois  ou  quatre  petfon- 
lies  ; je  ne  doute  pas  que  le  fréquent 
ufage  du  fucre  que  chacun  méloit  avec 
l’eau  ôc  la  Cajfave  , Ôc  l’abondance 
des  fruits  confits  que  nous  avions  pris 
avant  que  départir  de  la  Baye,  n’ayent 

beau- 
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>eaucoup  contribué  à nous  préferver 
le  cette  cruelle  maladie  , appellée 
icorbut , en  fortifiant  la  chaleur  natu- 
elle,  dont  Taffoibliffement  eft  , à le 
>ien  prendre , Tunique  caufe  de  ce  mal. 

Nôtre  équipage  avoir  été  fort  fati- 
igué  en  venant  de  Goa  au  Brefil , àc 
nalgré  tous  les  foins  qu’on  avoir  pris 
»our  en  empêcher  le  progrès , peu  d en- 
ire  nous  avoient  été  allez  heureux  , 
♦ournenpas  reflentir  au  moins' quel- 
|ues  légères  attaques  , la  plufpart  é- 
oient  dans  un  état  déplorable  en  ar- 
jivant  à terre , ôcprés  de  trente  en  c- 
bient  morts  avant  que  d’en  approcher. 
nîous  joiiifiions  en  allant  du  Brefil  en 
Portugal  , d’une  fanté  plus  parfaite  , 
nais  les  fréquentes  tempêtes  que  nous 
mues  à efluyer,  & qui  nous  mirent 
auvent' en  danger  dépérir,  nous  em- 
pêchèrent de  jouir  en  repos  de  ce  bon- 
jeur , &c  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir 
omber  deux  hommes  dans  la  Mer , qu’il 
|ie  nous  fût  pas  poffible  de  fecourir. 

Nous  vîmes  en  paflant  Tille  de 

fernand  de  Norogne  ; elle  eft  petite , 
: porte  le  nom  de  celuy  qui  la  dé- 
cou- 
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couverte  le  premier  -,  elle  eft  inhabitable, 
on  dit  qu’autrefois  on  y alloit  faire  de 
Peau  , mais  que  depuis  que  quelques  An- 
gloisy  ont  laifsé  des  Dogues  exprès',  or 
parhazard,  ces  animaux  ont  fi  fort  multi- 
plié & font  devenus  fi  cruels  & fi  fauvage$3 
qu’on  ny  peut  plus  defcendre ; fans s’ex- 
pofer  au  danger  évident  d’étre  dévo- 
ré. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  jufqueî 
à la  hauteur  des  Ifles  Açores , où  les  Por- 
tugais font  établis  depuis  long- temps , & 
d où  ils  tirent  la  plus  grande  partie  du  blec 
qui  fe  confomme  en  Portugal.  La  plui 
confid  érable  de  ces  Ifles , • eft  la  Terceira; 
où  le  Roy  Dom  Alphonfe  demeura  danî 
un  efpéce  d’exil  jufques  à ce  que  Don 
Pédro  fon  frère  appréhendant  que  les  E- 
fpagnols  n’y  allafsent  pour  l’enlever , Ter 
retira,  & le  Et  amènera  Lisbonne  , & 
de  là  dans  le  Château  de  Cintra , où  il  s 
été  renfermé  jufques  à la  mort, 

Nous  eûmes  d’abord  quelque  defseir 
d’aller  mouiller  à la  Terceira  , mais  k 
vent  nous  ayant  contraint  de  nous  er 
écarter;  nous  pafsâmes  devant  les  Ifles 
de  Sainte  Marie  & de  faint  Michel , doni 

nom 
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îous  ofârnes  auffi  peu  approcher  , les 
empêtes  ne  nous  donnant  aucun  rela- 
ie. 

II  m’arriva  une  chofe  pendant  la  route , 
jui  me  femble  me'riter  de  trouver  icy 
)lace^  c’eft  que  m approchant  un  jour  de 
a Sainte  Table , pour  y recevoir  le  corps 
idorable  de  Jésus  Christ  , celuy 
Je  la  main  de  qui  je  le  recevois , qui  étoit 
b Cerdelier  del’Obfervance,  remarqua 
jue  je  baifsois  la  veuë  pendant  qu’il  profé- 
:oit , Domine  non  fum  dignus , & quoique 
j$  n’eufse  alors  d’autre  intention , que  cel- 
le de  m’anéantir  en  la  préfence  de  mon 
Dieu  5 ce  bon  Père  qui  avoit  déjafort 
mauvaife  opinion  de  moy,  à caufe  que 
j’avois  été  à l'Inquifition  , interpréta 
mal  cette  marque  de  mon  refpeét,  en- 
p)rte  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  me  le 
reprocher  à quelques  jours  de-là,  & de 
rnç  dire  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter que  je  ne  fûfse  encore  Hérétique,  puif- 
que  je  ne  daignois  pas  feulement  regar- 
der la  Sainte  Hoftie  quand  on  me  la  pré- 
fentoit  : Je  laifse  à penfer  fi  le  ju- 

gement que  ce  Réligieux  fit  alors  de 
imoy , n étoit  pas  de  ceux  qu’on  appel- 
“ le 
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le  téméraires  ; j’eûs  cependant  beau 
me  défendre  & luy  déclarer  mon  in- 
tention , il  m'aflura  toujours , qu’apré: 
une  aétion  de  cette  nature  > il  ne  pou- 
voit  avoir  d’opinion  plus  avantageufe 
de  moy. 

Comme  je  n’ay  deffein  de  parler  icy  : 
que  de  ce  qui  regarde  l’Inquifition  , je 
ne  m’étendray  pas  davantage  fur  le: 
particularitez  de  nôtre  voyage , je  di- 
ray  feulement  qu’aprés  une  infinité 
de  fatigues  communes  & de  chagrin: 
particuliers , nous  arrivâmes  à Lisbom 
ne  le  feiziéme  Décembre,  & le  on' 
ziéme  mois  depuis  nôtre  départ  d< 
Goa. 


Cha? 
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Defeription  abrégée  de  la  Ville  de 
Lisbonne . 

X K : x 

YL y a proche  du  Port  de  Lisbonne, 
Aune  montagne  appellée  la  Roqua  , 
pui  le  fait  reconnoîne  de  loing  , on 
trouve  en  s'en  approchant  quelques 
panes  de  fable  & des  rochers  à fleur 
ft’eau , qui  en  rendent  l'entrée  difficile 
Se  dangereufe  , ceux  qui  refufent  de 
prendre  des  Pilotes  du  pays  , qui  ne 
manquent  pas  de  venir  s’offrir  à tous  les 
VaifTeanx  qui  parodient  prés  delà  côte  > 
^’expofentàun  danger  évident  de  faire 
naufrage;  on  ne  voit  que  rrop  fou- 
lent des  Capitaines  imprudens  , pu. 
tiis  de  leur  témérité  par  la  perte  de  leurs 
Vaiffeaux  ; ces  funeftes  exemples  n’em- 
pêchent pas  qu’il  ne  fe  trouve  encore 
tous  les  jours  des  Officiers  , qui  pour 
faire  paroître  leur  adrefTe  & leur  expé- 
rience , hazardent  leurs  Vaiffeaux , refu* 
fant  des  fecours  avec  lefquels  ils  pou* 
toient  être  en  affurance.  D’abord 

que 
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que  Ton  approche  de  ce  Fort, que  les  Por- 
tugais appellent  Toïyo  do  bougïo  3 on  n 
plus  rien  à appréhender. 

Cette  Tour  eft  bâtie  fur  pilotis,  au  mi 
fieu  de  la  Mer , elle  eit  pourvue  d’un 
bonne  garnifon  & de  grolse  artillerie 
vis* à-vis  fur  la  terre  ferme  ondècouvr 
un  autre  Fort,  appelle  le  Fort  de  S.  Ju 
lien,  on  le  nomme  par  corruption  Ton 
de  Sam  Jiam  ; elle  eft  encore  mieux  four 
me  d’hommes  6c  de  canon,  que  la  pre 
mière  : aucun  Vaifseau  ne  peut  pafsér,qu’ 
ne  foit  fous  la  portée  du  canon  de  ces  deu 
Forterefses. 

En  avançant  un  peu  plus , on  rencon 
tre  la  petite  Ville  de  Cafcais  ; il  y a en  cc 
endroit  un  petit  Havre , où  les  Vaifseau 
peuvent  mouiller;  on  y trouve  encore  u 
Fort , où  rien  ne  manque  pour  le  confer 
ver  & le  défendre  ; en  montant  encore 
environ  à deux  lieues  de  Cafcais , on  trou 
vêla  forte  Tour  de  Belem  ou  Bethléem 
elle  eft  bâtie  fur  pilotis , au  milieu  de  1 
Rivière , elle  eft  forte  de  toutes  manières 
& c’elf  en  cet  endroit  que  tous  les  Vail 
féaux  entrans  ou  fortans  de  la  Rivière  d 
Lisbonne  , font  obligez  de  s’arrêter 
r " - pou 


m 
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nir  montrer  leurs  commiffions^  quand 
; viennent,  & leur  billet  de  congé  quand 
î s’en  vont. 

Proche  de  cette  Tour , fur  la  terre  fer-’ 
e » on  trouve  un  grand  Bourg  , qui 
nte  le  même  nom  que  la  Tour , &qui 
ilî  bien  qu’elle  l’emprunte  d’un  lii- 
îrbe  Conventde  Bernadins,  dontl’E- 
ïfe  eft  confacré  à Jésus  naifsant , ôc 
le  pour  cette  raifon  on  appelle  le  Con- 
|nt  de  Bethléem. 

CeMonaftére  eft  l’ouvrage  d’un  Roy 
! Portugal  , le  même  , fous  le  régné 
iquel  fe  fit  la  découverte  des  Indes  ; on 
| peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que 
t édifice  , PEglife  eft  grande  & bâ- 
t en  forme  de  croix  > le  marbre  j 1 or  & 

1-  riches  peintures  n’y  ont  point  été 
jargnez , & les  Réligieux  font  logez 
lec  une  propreté  ou  l’on  pouroit  trou- 
r de  l’excès  ; ils  ont  des  cellules  , ou 
lutôt  des  chambres , grandes  , propres 
bien  ouvertes  ; les  Dortoirs  ont  plutôt 
ir  des  fallons  d’une  Maifon  Royale  % 
ie  d’une  retraite  de  Solitaires  ; les 
très  lieux  de  la  maifon  font  pro- 
utionnez  à la  demeure  des  Reli- 
K gic«x; 
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gletix  ; leurs  jardins  font  abondammei 
fournis  , non  feulement  des  légum< 
8c  des  fruits  néceflaires  pourlufag 
ordinaire  , mais  encore  de  tout! 
les  fleurs  , dont  Téclat  & lodei 
peuvent  fîater  la  veuë  8c  Podora 

Leur  enclos  8c  leur  Parc  font 
vaftes,  8c  le  fonds  en  eflfi  fertil , qu’i 
peuvent  nourrir  tout  le  bêrail  dont  i 
ont  befoin,  8c  en  tirer  du  vin  8c  du  ble 
au  de -là  de  leur  néceilâire. 

Outre  ce  fuperbe  Convent  qui  c 
occupé  par  des  Religieux  Bernardins 
on  voit  dans  ce  même  lieu  un  Hôp 
tal , ou  plutôt  un  Hôtel  Royal , poi 
retirer  tous  les  pauvres  Gentils-homme 
qui  ont  employé  leur  jeuneffe  au  fervic 
du  Prince , 8c  qui  n’ont  pas  le  moyen  c 
fubfifter  dans  le  monde  ; cette  retraii 
efl  honorable , 8c  l’on  y trouve  des  pei 
ibnnes  d’une  qualité  diftinguée  ; 1< 
Gentils-hommes  qui  font  allez  heureu 
pour  être  admis  dans  cet  Hôtel , foi 
entretenus  proprement  8c  nourris  av< 
aflez  de  delicatelfe , 8c  pour  les  confi 
1er  de  ce  qu’ils  font  éloignez  de  leu 
maifons  & de  leurs  amis  » on  donr 


i y entrant  l’habit  > ou  Tordre  de 
hrist,  à tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
çu  auparavant  ; cet  Ordre  que  les 
artugais  appellent  Habito  de  Chrifto  * 

1 le  plus  noble  de  tous  ceux  que  le  Roy 
c Portugal  conférence  qui  îTempê- 
&e  pas  qu’il  ne  foit  devenu  trés-com- 
[un.  De  Tautre  côté  de  la  Rivière,  &C 
Is-à-vis  de  la  Tour  de  Bethléem , eft  uti 
iifte  bâtiment  deftiné  pour  faire  faire 
barantaine  à tous  ceux  qui  entrent 
jans  ce  Port,  ôc  qui  viennent  des  en- 
roits  foupçonnez  de  pefte. 

Depuis  Bethléem  jufques  à la  Ville» 
|n  trouve  un  grand  nombre  de  très-bel- 
es  maifons  de  plaîfance  ôc  d’agréables 
jirdins  , les  Vaifleaux  vont  mobilier 
ancre  devamt  le  Palais  du  Roy , qui 
le  fes  fenêtres  voit  tous  les  Vaifleaux 
jui  entrent  dans  ce  Port. 

Le  Palais  Royal  que  les  Portugais 
épellent  Opaço  » eft  un  édifice  à peu 
nés  grand  comme  le  Luxembourg  , 
bais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  fôit  Ci 
beau  ; il  n’a  point  de  jardin  , mais  en  re* 
yanche  iieft  ficué  avanrageufement, étant 
bâty  fur  le  bord  du  T âge  > y ayant  à 
K.  z 1 wn 
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Pun  des  cotez  une  des  plus  grandes  1 
des  plus  belles  places  qui  fe  puifsent  voir 
on  l'appelle*  Oterreirodofaço * deftdar 
cette  place  que  ce  font  les  Tournois  i 
les  courles  de  Taureaux  , que  le  Ro 
& fa  Cour  peuvent  voir  commode 
nient  des  fenêtres  du  Palais.  C’ei 
auffi  dans  ce  même  endroit  * ou  fe  ce 
lebrent  les  Ââes  de  Foy  qui  fe  font  à Lis 
bonne  ; mais  pour  lors  on  couvre  no 
feulement  la  place,  mais  de  plus  on  loi 
ne  & on  la  difpofe  comme  fi  détoit  un 
Eglife,  & on  y drefte  aux  deux  côte 
de  PAutel  , deux  Thrônes  ou  Tribu 
naux,  dans  Pun  defquels  l’Inquifitet 
général  eft  avec  fon  Confeil  , & dan 
l'autre  le  Roy,  la  Reine  , les  Princes 
les  Grands  de  la  Cour  & les  Officiers  d 
Parlement,  & l'on  ne  prend  pour  cett 
cérémonie  cette  place  préférablemen 
à une  Eglife  , qu'à  caufe  de  fa  gran 
deurqui  la  rend  capable  de  contenir  ; 
F aife  une  plus  grande  foule  de  fpeéhteurs 
Proche  la  Rivière,  & au  bas  du  Palais 
eft  la  Doiianne,  où  l’on  débarque,  8 
Ion  vifite  toutes  les  marchaçdifes  qu 
entrent  à Lisbonne  ou  qui  en  forcent 
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un  des  cotez  de  la  place  > eft  la  Mailon 
z Ville  i où  s’aflemblent  auffi  les  Juges 
t Police , c’eft  dans  cette  Maifon  que 
: diftribuë  tout  le  bled*qui  fe  conformas 
ans  cette  grande  Ville  ; & lorsqu’il  y 
■t  adifette,  on  a un  grand  foin  dans  la 
iih'ibution  , que  l’egalite  foit  obfer- 
ce , & que  perfonne  n’ait  fujet  de  le 
laindre. 

Allez  prés  de  la  place  Royale  , & lur 
tbord  du  Tage  , eft  une  grande  place 
ui  eft  le  grand  marché  de  toute  la  Ville  > 
n y vend  de  toutes  fortes  de  denrees  > Sc 
uoiqu’il  y ait  plufieurs  autres  marchez 
aoindres , c’eft  à celuy-là  que  les  Pourv- 
oyeurs des  grandes  maifons  , vien- 
jent  chercher  ce  qui  leur  eft  néceC* 
aire. 


C H A P*  XLI11. 

Continuation  du  précédent. 

f A Ville  de  Lisbonne  eft  la  Capi- 
|L>tale  de  Portugal  , la  Cour  de 
Roys,  le  Siège  du  premier  Paslemen 

K 3 * 


izz  Relation  de  l'inquifitien 

du  Royaume , la  réfidence  des  Inquif 
teurs  généraux  ; cette  Ville  eft  moii 
grande  que  Paris , mais  elle  eft  auflî  pei 
plée  à proportion , & après  cette  pn 
miére  V ille  de  France  , il  n’en  eft  poil 
qui  égale  fa  grandeur , fa  beauté  & fo 
étendue.  Elle  eft  plus  longue  que  la 
ge,  elle  eft  fituée  fur  le  bord  du  T 
ge,  que  les  Portugais  appellent  Teio 
fleuve  fameux,  dans  lequel  les  anciet 
ont  crû  qu’on  trouvoit  de  l’or  ; on  1 
divife  en  plufieurs  quartiers  , un  d< 
plus  confidérables,  eft  celuy  défait 
Paul  , dans  lequel  demeurent  prefqu 
tous  les  François. 

On  compte  fept  montagnes  dar 
l'enceinte  de  Lisbonne , les  deux  plu 
confidérables  , font  celles  de  faint 
Catherine  & celle  fur  laquelle  eft  fitu 
lë  Château'  qui  eft  comme  une  Citadel 
le , qui  commande  à toute  la  Ville 
comme  cette  place  eft  de  conféquence 
& qu’eri  cas  de  fédition  elle  peut  tenir  1 
populace  en  bride,  on  y entretient  ei 
tout  temps  une  bonne  garnifon , elle  ei 
pourvue  de  tout  ce  qui  peut  y être  né 
ceflaire  pour  la  défendre  long-temps 

Prel 
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refque  toutes  les  tues  de  Lisbonne 
mt  ft  étroites , qu’à  peine  un  Carroffe  y 
eut  pafler , ce  qui  fait  que  les  perfon- 
es  de  qualité  vont  ordinairement  en 
itiére  ; cependant  depuis  le  régné  de 
)om  Joan  quatrième  , plusieurs  rues 
ar  été  élargies , & les  Carioffcs  font  de- 
snus  plus  communs  qu’ris  n «voient 

•é  auparavant.  Outre  la  place  du  Pa 

,is  & le  grand  marché  , il  v en  a encore 
lufieurs  très-belles , entre  lefquelles  la 

lus  grande  , eft  celle  qu  on  appelle 

iRucio,  il  va  toute  l’année  une  ef- 

écede  Foire  dans  cette  place,  & Ion 
voit  en  tout  temps  des  Marchands  é- 
alez  dans  ces  boutiques  portatives  , â 
ieu  prés  comme  font  celles  qu  on  dreile 

ut  le  Pont-neuf  à Pans.  ,, 

Les  Eelifes  de  Lisbonne  font  d une 
magnificence  très-grande  , la 
e que  I on  appelle  en  langue  du  pays  a 
«?,  eft  d'une  b=,.,«  ' 

nais  ce  qu’il  y a de  plus  tic  e,  e * 
pelle  dans  laquelle  repofe  le  S.  Sacre 
mène.  L’Eglife  des  Dominicains  eft 
grande  & très-richement  ornee  ; da  s 
une  des  Chapelles  eft  un  Crucifix 

K.  4 en 
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eu  relief  > enfermé  d’une  grille  d’argen 
& dans  la  playe  du  côté  de  ce  Crucifix,  e 
continuellement  expofée  laSainte  Hoftii 
cettte  Chapelle  eft  éclairée  nuit  & joi 
par  fix  cierges  de  cire  blanche , & quantit 
de  belles  lampes  d'argent. 

Le  Convent  des  Jacobins  répond  à 1 
beauté  de  1 Eglife , 8c  ces  Réligieux  for 
logez  plus  commodément , que  ne  de 
vroient  être  des  perfonnes  confacrées  à 1 
pénitence  , qui  ont  renonce  aux  pîaifii 
du  fiecle  ; allez  prés  de  ce  Convent,  eft  1 
iuperbe  & tenibleMailbn  de  l’Inquifition 
que  les  Portugais  appellent  Santa  Cafa 
c’eft-là  où  loge  dans  un  appartement  ma 
gnjfique  l’Inquifiteur  général  de  Portugal 
qui  préfideau  Confeil  fupréme  du  St.  Of 
£ce,  lequel  ne  s’aflèmble  qua  Lisbonne 
& auquel  tous  les  autres  Tribunaux  d< 
i’Inquifition , quoique  Souverains,  foni 
en  quelque  façon  obligez  de  rendre 
compte  de  leurs  procédures. 

L’Eglife  de  la  Miféricorde  eft  une 
des  plus  remarquables  qu’il  y ait  à Lis- 
bonne , non  feulement  pour  la  beauté 
de  1 édifice  & la  magnificence  avec  la- 
quelle elle  eft  ornée  & embellie,  mais 

enco- 
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bcore  à caufe  de  l’IUuftre  Confrairie  qui 
entretient  ; on  l’appelle  la  Confrairie 
e la  Miféricorde , ôc  en  Portugais  Ir~ 
undade  da  Miféricordia  ; les  perfonnes 
e toutes  les  conditions  honnêtes  , y font 
.’çeuës , les  Princes  & le  Roy  même  y 
ont  enrôlez , & exercent  quelquefois  la 
[large  de  Prieur , qu’on  appelle  en  lan- 
ue  du  pays  Prouve  dor  -,  cet  empioy  n’eft 
as  moins  brigué  parmy  lesConfreres,que 
;s  éminentes  dignitez  & les  plus  lucrati- 
cs , & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fe  falfe  un 
onneur  de  l’avoir  obtenu  : on  renouvël- 
: le  Prieur  & les  autres  Officiers  tous  les 
ns , & un  Prieur  qui  s’acquitte  de  fa  char- 
e avec  honneur  , n’en  peut  guéres  for- 
Ir  , qu’il  n’ait  employé  plus  de  cent 
hil  livres  du  fien  pendant  fon  an- 
lée. 

Cette  Confrairie  eft  d’un  grand  fe- 
:ours  pour  toutes  les  perfonnes  qui  fouf- 
frent  quelque  néceffité  ; elle  affilie  les 
mivres  honteux , les  veuves , les  orphe- 
lins , & prend  foin  de  leurs  affaires  & de 
les  folliciter  ; elle  marie  un  très- grandi 
pombre  de  pauvres  filles , quand  il  fe  pré  - 
fente  des  occafions  favorables  3 & leur 
K 5 four- 
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fournit  cependant  le  néceflaire  , mai 
celles  qui  font  fur  la  lifte  de  la  Miféri 
corde , doivent  bien  prendre  garde  à n 
rien  faire  qui  ternifle  leur  réputation,  ca 
pour  peu  qu'on  s’apperçoive  qu'il  y a e 
du  déreglement  dans  leurs  mœurs , 01 
les  abandonne  entièrement;  ces  Mes 
fleurs  ont  encore  un  foin  particulier  d ai 
fifter  les  prifonniers , de  s'employer  a 
vec  chaleur  pour  leur  procurer  la  liber 
té  , ôc  lorfque  leurs  diligences  non 
pas  réüfli , ôc  que  quelques-uns  ont  éc< 
condamnez  au  dernier  fupplice,  ilsl'ac 
compagnent,  l'exhortent , le  confolent 
6e  l'enterrent  honorablement  après  f 
mort;  leur  charité  ne  fe  borne  pas  au> 
vivans,  elle  s'étend  jufques  aux  morts 
& il  n'eft  point  d’année  qu'il  ne  fe  dite 
plus  de  dix  mil  Meftes  dans  l'Eglife  de  h 
Miféricorde , pour  les  Confrères  ôc  poui 
les  perfonnes,  dont  la  Confrairie  apri: 
le  foin , ôc  qui  font  décédez. 

Ces  Meffienrs  ont  deux  Fêtes  princf 
pales,  la  première  eft  le  Jeudy  Saint, 
la  fécondé  eft  le  deuxième  Juillet , joui 
de  la  Vifitation;  cette  dernière  eft  la 
plus  folemneile>  à;caufe  qu'ils  font 

fous 
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ouslaproteâion  de  la  Vierge;  c’eftle 
sndemain  de  cette  Fete  que  fe  créent 
es  Officiers  nouveaux  ; cette  Con- 
rairie  eft  établie  dans  toutes  les  Villes 
k Bourgades  de  Portugal  , & même 
ans  les  autres  pays  dépendans  de  cette 
Couronne. 

L’Eglife  appellée  A madré  de  D eos , 
ju  la  Mère  de  Dieu,  eft  encore  remar- 
quable , à caufe  du  Saint  Suaire  qui  y 
;ft  confervé  , & que  l’on  montre  publi- 
quement tous  les  ans  le  Jeudy  Saint  feu- 
ement.  On  ne  finirait  jamais , filon 
/ouloit  faire  un  détail  desbeautez  fur- 
irenantes  des  Eglifes  de  cette  grande 
Ville.  L’on  fcait  affez  que  les  Portu- 
gais ont  beaucoup  d’extérieur , & qu’ils 
n’épargnent  rien  lorfqu’il  s’agit  d’ém- 
bellir  les  Temples  , & de  folemnifer 
des  Fêtes.  L’on  pourrait  remarquer  plu- 
fieurs  abus  dans  leurs  dévotions , maïs 
(fans  m’arrêter  à ceux  qui  font  tolérables, 
ou  du  moins  qui  ne  paroitTent  pas  d une 
grande  conféquence , je  diray  feulement 
un  mot  d’un  , qui  approche  bien  plus 
I de  l’impiété  & de  la  prophanation,  que 
! de  la  fuperftition  & de  la  badinerie. 
1 ’ K6  C’eft 


22&  Relation  de  l'inquifition 

C’eft  que  dans  les  Fêtes  les  plus  folemnel 
les  le  Saint  Sacrement  étant  expofé  apré 
que  le  Service  eft  finy  , on  fait  venir  cje 
femmes  richement  parées  qui  au  fon  de 
Guitarres  & des  Caftagnettes , danfentS 
chantent  des  chanfons  prophanes , & fon 
mille  poftures  indécentes  & impudiques . 
qui  conviendront  bien  mieux  en  de: 
lieux  publics , qu'à  des  Eglifes  qui  fon 
des  Maifons  de  prière  , & en  la  préfene< 
du  Dieu  de  la  pureté. 

Cette  Nation  eft  cependant  fi  accou- 
tumée à ces  réjoüiflànces*  que  les  per- 
fonnes  les  plus  régulières , & les  Prêtre* 
meme  afîiftent  avec  plaifir  à ces  fpeéta- 
cles  prophanes  & fàcrilêges , fans  que  per- 
fonnes’avife  d y trouver  à redire. 

Quoique  le  Portugal  ne  foit  pas  plu* 
grand  que  le  Languedoc , le  Roy  ne  laifle 
pas  d'avoir  une  aflèz  grofte  Cour,  & les 
Grands  3 qui  font  leur  réfidence  ordinai- 
re à Lisbonne , font*  galands , entretien- 
nent des  trains  magnifiques  ^ & fontfu- 
perbement  logez  $ cela  contribué  fort  à 
rembelliflèment  de  cette  Ville , qui  reçoit 
-encore  un  grand  éclat  par  l'abord  conti- 
nuel de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  , 

que 
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que  le  commerce  ou  la  curiofite  y at- 
tire. 


Von  me  mene  à une  prifon  appellée  la  Gale - 
re  ; Description  de  ce  lieu ♦ 

D’Abord  que  les  ancres  furent  jettees 
dans  le  Port  de  Lisbonne,  le  Maîifre 
fous  la  garde  de  qui  j étois,  alla  donner 
avis  de  mon  arrivée  à l’ïnquifition  ou  je 
fus  conduit  le  lendemain  , & de-là  y par 
Tordre  des  Inquifiteurs , qui  ne  daigneient 
feulement  pas  me  voir , 1 on  me  menÿ  a 
la  prifon  qu’on  appelle  la  Gakre , qui  por- 
te ce  nom , parce  que  n’y  ayant  point  de 
Galère  en  Portugal,  ceux  que  le  Saint  Of- 
i fice  , ou  les  Juges  laïques  condamnent  à 
cette  peine  y font  envoyez;  lontnemit 
| une  chaîne  au  pied , a laquelle  etoit  aulîï 
attaché  un  autre  homme,  qui  avoit  évité 
| le  feu  par  fa  confelîion , la  veille  qu  il  de- 
! voit  être  brûlé  par  ordre  du  Saint  Offi- 
ce» 

! *Dans  cette  Galère  tous  les  criminels 
I -,  ~ font 
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font  attachez  deux  à deux  par  un  pied 
feulement  ; la  chaîne  a environ  huit 
pieds  de  longueur,  lesprifonniers  ont 
à leur  ceinture  un  crochet  de  fer,  pour 
la  fuipendre , & il  en  refte  encore  envi- 
ron trois  pieds  entre  les  deux.  L’on 
envoyé  tous  les  jours  ces  forçats  tra- 
vailler aux  atteliers,  oui  on  bâtit  les 
VaiiTeaux,  ils  portent  du  bojs  aux 
Charpentiers,  déchargent  les  Navires, 
vont  chercher  des  pierres  ou  du  fable , 
pour  les  lefter,  l’eau  8c  les  victuailles 
pour  leurs  voyages  , ils  fervent  à faire 
des  étoupes , 8c  à tous  les  autres  ufages 
aufquels  on  les  veut  employer  pour  le 
fervice  du  Prince,  ou  des  Officiers  qui 
les^commandent,  quelques  rudes  & vils 
qu'ils  puiffent  être. 

Lon trouve parmy  ces  Galériens,  des 
perfonnes  condamnées  par  rinquifition, 
d autres  par  des  Juges  laïques , des  en- 
claves fugitifs  ou  mêchans  , que  leurs 
Maîtres  mettent  en  ce  lieu  pour  les 
châtier  , 8c  les  ranger  à leur  devoir , 
des  Turcs  qui  ont  été  faits  efclavesfur 
les  Vaifleaux  Corfaires  de  Barbarie  , 
& toutes  ces  perfonnes  de  quelque 

qua- 


de  Goa.  Ch  a r.  LXIV.  23 1 

qualité  qu’elles  foient , font  indifférem- 
ment employez  à des  travaux  honteux 
6c  pénibles , s'ils  n’ont  de  l’argent  pour 
donner  aux  Officiers  qui  les  conduifent, 

& qui  exercent  une  cruauté  fans  exem- 
ple fur  ceux  qui  ne  peuvent  pas  les 
adoucir , en  leur  donnant  de  temps  en 
temps  quelque  chofe.  Cette  Galete  ter- 
reffie  efl  bâtie  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re , il  y a deux  fort  grandes  Salles , 1 u- 
ne  haute,  & l’autre  baffe , toutes  deux 
font  remplies , & les  forçats  y font  cou- 
chez fur  des  effiades  avec  des  nates. 

Onleurrafeà  tous  la  tête  & la  barbe 
iune  fois  le  mois.  Ils  portent  des  jufte-au- 
corps  & des  bonnets  de  drap  bleu  , on 
| leur  fournit  auffi  un  capot  de  gtoffe  ferge 
grize,quileurfert  également  de  manteau 
pour  le  jour , & de  couverture  la  nuit , 
& ce  font-là  tous  les  vêtemens  qu’on 
leur  donne  de  fix  mois  en  fix  mois , avec 
| deux  chemifesde  groffe  toile. 

On  donne  à chacun  une  livre  & de- 
i mie  de  bifcuit  fort  dur  ôc  fort  noir,  a 
! manger  par  jour  , fix  livres  de  viande 
falée  par  mois , avec  un  boiffeau  de  pois, 
! de  lentilles  , ou  de  fèves  , dont  ils 

peu- 
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peuvent  faire  ce  que  bon  leur  femble; 
ceux  qui  reçoivent  quelque  fecours  d’ail- 
leurs y vendent  d’ordinaire  ces  denrées , 
pour  achepter  quelque  cliofe  de  meilleur  » 
félon  leurs  moyens  ; on  ne  leur  donne 
point  de  vin , & ceux  qui  en  boivent , Fa- 
cheptent  a leurs  dépens.  Tous  les  jours 
de  grand  matin  , très- peu  de  Fêtes  excep- 
tées , on  les  conduit  à lattelier , qui  eft  à 
une  demie  lieue  de  la  Galère.  Là  ils  tra- 
vaillent fans  relâche , à ce  qu’on  les  veut 
employer  jufques  à onze  heures.  On 
cefîe  alors  le  travail  julques  à une  heure  5 
& pendant  ce  temps  ils  peuvent  mander 
ouferepofer  , une  heure  fonnée,  on  les, 
xemet  au  travail  jufques  à la  nuit  > & pour 
lors  on  les  ramene  à la  Galère. 

^ lî  y a dans  cette  maifon  une  Chapelle  , 
où  I on  dit  la  Meflèles  Dimanches  & les 
Fetes  ; il  fe  trouve  à Lisbonne  des  Ec- 
clefialtiques  charitables , qui  viennent  fou- 
vent  faire  des  Catechifmes  & des  exhor- 
tations aux  Galériens.  Outre  les  alimens 
que  le  Prince  leur  donne  5 ils  reçoivent 
fort  fou  vent  des  aumônes  > enfbrte  qu’on 
n y fouffre  point  de  difette  ; quand  il  y a 
0a,a^s  J les  Médecins  & les  Chirur- 
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nens  les  viennent  voir , & fi  le  mal  de- 
vient dangereux  > on  leur  adminiftre  tous 
les  Sacremens  ; ceux  qui  commettent 
ÿielque  faute  , font  fouetez  d une  manié- 
ré très- cruelle  , on  les  étend  de  leur  long* 
le  ventre  à terre  , & pendant  que  deux 
hommes  les  tiennent  , un  troificme  frappe 
rudement  fur  les  feiîes  avec  une  grolTe 
corde  godronée  , qui  enleve  bien  fou  vent 
la  peau  & des  portions  de  chair  confidera- 
bles  , & j'en  a y vû  plus  d’une  fais  , à qui 
apres  de  pareils  châtitnens  , il  avoit  fallu 
faire  des  incîfions  profondes , qui  dégé- 
néraient en  ulcères,  & rendoient  pour 
jlông-  temps  ces  malheureux*  incapables  d® 
travailler» 

! Quand  un  forçat  a des  affaires  en  Ville, 
on  luy  permet  d y vacquer , & même  fans 
compagnon  s’il  le  fouhaite  , en  payant  un 
! Garde  qui  le  luit  partout,  alors  il  porte 
feul  fa  chaîne , & comme  elle  eft  fort  lon- 
|gue,  il  la  fait  paffer  par deflus fes  épau- 
les, la  biffant  pendre  devant  ou  derriè- 
re , félon  quil la  trouve  moins  incommo- 
de. 


C hap 
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c h a p.  xl  y. 

Je  préfente  Requête  a élnquifition  pur  ob- 
tenir ma  liberté , g«;  m'ejl  enfin 
accordée. 

LE  jour  d’après  mon  arrivée  dans  la 
Galère,  je  fus  râlé,  vêtu  8c  emploié 
au  travail  comme  les  autres  forçats,  mais 
toute  pénible  qu’étoit  cette  manière  de 
vie , la  liberté  que  j’avois  de  voir  & de 
parler  au  monde,  me  la  rendoit  beau- 
coup moins  ennuyeufe , que  les  affreu- 
fes  folitudes  de  Pînquifition. 

Selon  les  termes  de  ma  Sentence,  je 
devois  pafler  cinq  années  dans  cette 
rude  fervitude  , ôc  il  n’y  avoitguéres 
d apparence  qu’on  deût  faire  de  grâce  à 
un  homme,  quiavoiteu  la  témérité  de 
parler  contre  Pînquifition  & l’infailli- 
bilité du  Saint  Office;  cependant  le  défir 
que  tous  les  malheureux  ont  naturelle- 
ment de  voir  finir  leur  mifére,  me  fit 
penfer  aux  moyens  de  recouvrer  ma  li- 
berté bien  plutôt  quç  je  ne  devois  vray- 
femblablement  e/pérer. 

i 'Je 


■ 
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Je  m’informay  d’abord  s'il  n y avoit 
point  à Lisbonne  de  François,  qui  put 
me  fervir  dans  le  deflein  qucje  meditois» 
& ayant  appris  que  Monfieur . . . • • pre- 
mier Médecin  de  la  Reine  de  Portu* 
gai , étoit  non  feulement  confidéré  de 
cette  Princeffe  , mais  encore  de  tous  les 
gens  de  la  Cour,  je  m’adreflay à luy , 
8c  le  priay  de  me  vouloir  accorder  fa 
proteâion , ce  qu’il  fit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  obligeante  , m offrant 
non  feulement  fon  crédit , en  tout  ce  qui 
dépendoit  de  luy , mais  encore  fa  bourfe 
& fa  table , où  il  me  faifoit  l'honneur  de 
me  donner  place  , tout  enchaîne  que 
j’écois , lorfque  j’avois  la  liberté  d aller 
chez  luy  , fans  que  l'équipage  de  Galc- 
rienùne  rendît  plus  meptifable  afone- 
gard , il  eût  même  la  bonté  de  veniren 
ma  prifon  me  confoler , quand  fes  affai- 
res luy  en  donnoient  le  loifir.  ^ 

J’écrivis  enfuite  en  France  a mes  pa- 
reils , pour  leur  donner  avis  de  l'état  dé- 
plorable, oùj'étois  réduit  depuis  long- 
temps, afin  qu'ils  foilicitaflent  par  eux- 
mêmes,  ou  par  autruy,  toutes  les  perfon- 
nés  quils  croiroient  avoir  quelque  crédit 

fur 
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fur  l’efprit  de  la  Reine  de  Portugal , quf 
j’elpérois  faire  agir  en  ma  faveur. 

Mr.  qui  droit  naturelJemem 

genereux  & bien  faifant,  Içachant  par  de: 
Lettres  venues  de  Paris , que  des  perfon- 
nés  qu’il  confide'roit  avoient  la  bonté  dt 
s’intéreifer  à ma  liberté  , redoubla  fes 
foins  pour  me  la  faire  rendre  au  plu- 
tôt. 

Je  préfentay  par  fon  avis  une  ample 
Requête  aux  Inquifiteurs , dans  laquelle 
je  leur  expofois  brièvement  les  caufes  de 
ma  détention , & les  luppliois  de  vouloir 
modérer  l’exceilt  ve  rigueur  que  je  préten- 
dois  avoir  été  exercée  contre  moy  aux  In- 
des. 

L’on  ne  fit  aucune  réponle  à cette  Re- 
quête, non  plus  qu’à  trois  autres,  dont 
elle  fût  fuivie  en  moins  de  deux  mois , & 
laraifon  de  ce  filence,  fût  que  la  charge 
d’Inquifiteur  général  avoit  vacqué  , & 
Monfeigneur  Dom  Verifiimo  d' Alencafira , 
Archevêque  de  Braga  , qui  depuis  peu  a 
été  fait  Cardinal , en  ayant  été  pourvu , 
n’en  avoit  pas  encore  pris  poflefîîon. 

Ce  Prélat , pour  la  venue  duquel  je 
faifois  des  vœux  continuels , depuis  que 

je- 
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Sefçus  que  luy  feul  pou  voit  finir  mes  affai- 
:es  , arriva  enfin  à Lisbonne  vers  la  Se- 
maine Sainte , mais  comme  dans  ce  temps 
!es  Tribunaux  ne  travaillent  point , il  fal- 
lut encore  prendre  patience  jufques  apres 
Quafimodo. 

D’abord  que  ITnquifiteur  général  eût 
commencé  à faire  les . fonfii.ons  de  fa 
charge,  je  préfenray  une  nouvelle  Re- 
quête , qui  fûtieue  au  Confiai!  Souverain, 
înais  tout  ce  qu’elle  produifit , fut  que 
[pom Verif  imê  dit  , qu’il  ne  pouvoitpas 
Croire  que  ce  que  j’expofiois  fut  véritable , 
n y ayant  guéres  d’apparence  qu’on  eut 
icondamné  un  homme  à cinq  ans  de  Galè- 
re , pour  des  chofes  de  fi  peu  de  confé- 
rence. 

Cette  réponfie  dont  on  me  rendit 
compte , me  donna  d’autant  plus  de  joye, 
que  chacun  m’affiûroit  que  le  Prélat  à qui 
j’avois  affaire  était  également  noble , fça- 
vant  & généreux  ; t©ut  cela  m’obligea  à 
luy  faire  rendre  une  nouvelle  Requête, 
pour  le  fupplier  de  fe  donner  la  peine  de 
faire  lire  mon  procès,  afin  qu'il  pût  par 
ce  mpycn  reconnoître  que  je  navoisrien 
dit  qui  ne  fût  très- véritable.  Cette  pro- 

p°- 
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propofition  trouva  de  grandes  difficul- 
tés dans  le  Confeil,  perfonne  ne  vou- 
lant confentir  à cette  révifion  de  mon 
procès  que  je  demandois , parce  que  tous 
les  Tribunaux  de  l’Inquifirion  étant  Sou- 
verains , 8c  n’y  ayant  point  d’appel  de 
l’un  à l’autre  , c’écoit  attenter  à Vauto- 
rité  de  celuy'dè  Goa  que  de  vouloirre- 
former  fcs  jugemens  , & je  n’aurois  ef- 
fectivement jamais  obtenu  ce  que  je  fou- 
haitois , fi  rinquîficeur  general  n’eût  été 
fortement  follicité  pour  moy. 

Enfin , après  s’êcre  long-temps  fait 
prier,  il  fe  laifTa  fléchir  aux  follkita- 
tions  deplufieurs  perfonnes  de  qualité, 
8c  particuliérement  de  fa  Nièce  la  Com- 
tefte  de  Figueirol , qui  avoit  une  eftime 
toute  particulière  pour  le  premier  Mé- 
decin delà  Reine. 

U fit  donc  lire ‘mon  procès  tout  au 
long  en  fa  préfence , 8c  étant  ainfi  con- 
vaincu que  je  n’avois  rien  avancé  de 
faux , reconnoiflant  d’ailleurs  l’injuflice 
& l’ignorance  des  Juges  qui  m’avoient 
condamné  à caufe  de  ma  mauvaiiein* 
tention , il  ordonna  que  je  ferois  mis  en 
pleine  liberté , en  écrivant  luy-mêrae  au 
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>a$  de  ma  dernière  Requête  ces  mots  » 
;eiœ  Solto  como  pede  & [évapora  França9 
i’eft-à'dire,  qu  il  foie  mis  en  liberté  coin- 
ne  il  le  demande,  6c  quil  s'en  aille  en 
"rance. 


Chap.  XL  VI* 

Mon  départ  de  Lisbonne , & mon  arrivée 
en  France . 

MA  Requête  ainfi  répondue  par 
Tlnquifiteur  general  dans  le  Con* 

[eil  Souverain  , qui  ne  salTemble  que 
le  huit  en  huit , ou  de  quinze  en  quinze 
jours,  fûtrenvoiée  à la  Table  du  Saint 
Office , ou  l’on  tient  l'Audiance  tous  les 
|ours  deux  fois  , & tout  auffi-tôt  ces 
Meilleurs  envoyèrent  un  Familiar , pour 
m’avertir  que  la  liberté  m’éroit  accor- 
dée, que  ie  cherchaffe  un  VaiflTeauqui 
[allât en  France , que jen donnaflè avis  a 
jl’Inquifition  , 6c  qu’on  ne  manqueroit 
bas  de  me  faire  embarquer  defîus. 

! Je  reçus  cette  nouvelle  le  premier 
de  Juin  , avec  une  joye  que  les  per- 
fonnes  qui  n*ont  jamais  été  captives , 
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auroient  peine  à fe  répréfenter , mais  fai 
fant  enfuite  réflexion  fur  la  difficulté  qu< 
faurois  de  trouver  un  Vaiiîèau,  & de  né- 
gocier mon  paflàge , tandis  que  je  n’avoû 
pas  la  liberté  d’agir  , je  réprefentay  aus 
Inquifiteurs,  par  un  mémoire  que  je  Ieui 
fis  rendre , qu’il  me  feroit  impoffible  d( 
profiter  de  la  grâce  que  Ton  m’avoit  faite , 
pendant  que  je  refterois  enchaîné  , n*) 
ayant  pas  moyen  dans  une  aufïï  grande 
Ville  que  Lisbonne  5 de  fçavoir  les  Vaif- 
feaux  qui  entrent  où  qui  fortent  du  Port  5 
fi  l’on  ne  va  foy-méme,  ou  fi  l’on  n’a  quel- 
qu’un qui  fe  donne  la  peine  de  s’en  infor- 
mer avec  foin. 

Les  Meilleurs  du  Confeil  ordinaire^ 
quiavoient  mal  & rigoureufement  inter- 
prété les  paroles  dont  Plnquifiteur  géné- 
ral s’étoit  fervy , pour  m’accorder  la  li- 
berté, endifant,  qu’il  foit  mis  en  liber- 
té comme  il  le  demande,  & qu’il  s’en 
aille  en  France,  expliquant  ce  qui  n’étoit 
mis  que  comme  un  furcroît  de  grâce, 
pour  une  obligation  abfoluë  de  m’embar- 
quer , firent  réponfe  à mon  mémoire  -, 
que  l’on  m’accordoit  ce  que  je  deman- 
dois  > en  donnant  une  caution  qui  répon- 
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idrcit , que  je  ne  refterois  à Lisbonne 
qu’autant  de  temps  qu’il  en  faudroit  , pour 
prouver  l’occafîon  den  fortir.  Cette 
réponfe  me  fut  fignifiée  le  28.  Juin  ; j’en 
Mlay  fur  le  champ  rendre  compte  au  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine,  le  priant  de 
finir  ce  qu’il  avoit.  eu  la  bonté  de  com- 
mencer. 

L Quelques  affaires  prefiantes  Tempe- 
:herent  d'aller  ce  meme  iour  à l’Inquifi- 
|ion  , mais  y étant  allé  1030.  du  meme 
inois  au  matin,  & ayant  cautionné  pour 
boy  , qu’à  faute  de  m’en  aller,  il  paye— 
oit  quatre  cent  écus,  l’on  envoya  Fa- 
jrés-midy  du  meme  jour  dernier  Juin 
6 77.  un  Familier  à ia  Galère,  qui  me 
te  cter  les  fers , & me  conduifit  au  Saint 
Office , où  étant  appelle  en  préfencé  des 
nquiifiteurs , un  deux  me  demanda u je 
bnnoiffois  le  Médecin  de  la  Reine , me 
it  qu’il  avoit  répondu  pour  moy,  que 
on  me  faifoit  grâce,  & que  des  ce  mo- 
ment je  pouvois  aller  librement  où  il  me 
îairoit,  & m’ayant  enfuite  faitfignede 
ïe  retirer , je  ne  répondis  qu’avec  une 
rofonde  révérence,  & fortisainfîtout- 
•faît  du  pouvoir  tyranique  du  Saint  Of- 
ce^  fous  la  rigueur  duquel  j’ayois  gemy 
WL  prés 
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prés  de  quatre  ans , à compter  du  jour  de 
mon  emprisonnement , qui  fut  le  24.  du 
mois  d’Aouft  1673,  jufques  au  dernier  de 
juin  1677.  D'abord  que  j’eus  les  pieds 
hors  de  cette  terrible  maifon , j’allay  dans 
la  prochaine  Egliferendre  grâces  à Dieu 
& à la  Sainte  Vierge  ^de  la  liberté  que  je 
génois  d'obtenir  , j’a#i!ay  en  fuite  che2 
Mr. ... . qui  pleura  de  joye,  m’embraflant. 
je  fis  encore  un  tour  à la  Galère  , pour  j 
dire  un  dernier  Adieu  aux  pauvres  affligez 
qui  avaient  été  les  compagnons  de  moi 
infortune , & pour  faire  enlever  le  peu  d< 
hardes  qui  me  reliaient. 

Je  m’informay  avec  toute  la  dilsgenc 
poilible  quand  il  partiront  quelque  Vail 
ieau  pour  France,  ayant  bien  plus  d’envi 
d’y  retourner  , pour  roue  plus  fous  ! 
jurifdiéiion  des  Inquifiteurs,  qu'ils  n’c 
pouvaient  avoir  pour  mon  départ  ; j’e 
trouvay  en  peu  de  temps  un  , fur  lequel  j 
nfembarquay  & après,  avoir  encot 
effuyé  quelques  légères  fatigues , j’eus  ! 
bonheur  d arriver  en  parfaite  famé  dar 
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Chap.  XLVII. 

Hijloire  d'un  Gentil-homme , quiferviraœ 
faire  connaître  fofprit  du  Saint  Office «, 


JE  finiray  ce  difeours  de l’Inquifition  , 
par  le  récit  de  ce  que  j’ay  fçu  être  arrivé 
à deux  perfonne?  que  j’ay  veuës  dans  la 
Galère  de  Lisbonne,  qui  y étoient  avant 
moy , & qui  y relièrent  quand  j’en  fortis , 

| & avec  qui  j’ay  eu  des-entretiens  très-  par- 
| ticuliers  au  fujet  de  leurs  affaires  & des 
miennes. 

Le  premier  de  ces  infortun'ez  Gentils- 
hommes , faifoit  la  fonction  de  Major 
idun  Régiment  , lorfquil  fût  arrête;  .il 
étoit  de  race  de  Chnfiam  novo , & avoit 
! été  accufé  de  judaïfme , par  des  perfonnes 
qui  n’avoient  apparemment  pu  fauver  leur 
, vie , qu’en  fe  déclarant  coupables  de  mê- 
me crime  5 & en  nommant  bien  des  inno- 
cens,  pour  tâcher  de  rencontrer  les  té- 
| moins  qu’il  leur  falloit  deviner. 

Ge  pauvre  Officier  ainfi  accufé , fut 
| conduit  & renfermé  dans  les  prifons  du  St 
Office  , on  Tinterrogaa  plufieurs  fois,, 
i pour  apprendre  de  fa  bouche  la  caufe  de  fa 
! détention,  mais  ne  Payant  pu  dire , puif-, 
que  luy-même  ne  la  fçavoit  pas  > après  la- 
* t z voir 
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voir  gardé  plus  de  deux  ans , on  !uy  figni- 
fia  qu’il  étoit  accufé  & convaincu  en  bon- 
ne forme  d être  Juif  apoftatj  ce  qu  il  nia 
toujours  fortement,  protefiant  que  jamais 
il  n’avoit  ceflfé  d’être  Chrétien , & ne  de- 
meura d’accord  d’aucune  des  accufations 
dont  il  étoit  chargé:  On  n’oublia  rien  pour 
l’obliger  à confeflèr  , on  luy  promit  non 
feulement  la  vie , mais  de  plus  la  refiitu- 
tion  de  fes  biens  ; on  l’intimida  enfuite  par 
les  menaces  d’une  mort  cruelle , mais  rien 
de  tout  cela  ne  put  ébranler  fa  confiance , 
&ü déclara  hardiment  à fes  Juges,  qu’il 
aimoit  mieux  mourir  innocent, , que  de 
conferver  fa  v:e  par  une  lacnete  qui  ,:e 
couvriroit  à jamais  d mtamie.  Le  Duc 
D’Aveira  pour  lors  Inqtiifiteur  général  qui 
fouhaitoit  avec  paffion  de  fauver  la  vie  à ce 
- prifonnier,  faifant  un  jour  fa  vifite , l'ex- 
horta fortement  à fe  fervir  des  moyens 
■ qu’on  luy  offrait  pour  fe  garantir  du  fup- 
plice , & comme  l’accufé  eût  témoigné 
une  confiante  réfolution , à ne  fe  pas  vou- 
loir noircir , en  confeflant  des  crimes  qu’il 
n’avoit  pas  commis  ; l’Inquilîteur  général 
offenfé  de  le  trouver  fi  opiniâtre , s’em- 
porta jufques  à luy  dire  Guides  que  aveis  de 
ganbar  ? c’eft-à-dire  en  bon  François.que 
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préten-tü  donc  faire?  Penfe-tu  que  nous 
en  ayïons  !e  démenty?  Et  cela  dit,  il  fe  re- 
tira laiflanc  au  prifonnier  la  liberté  de 
penfer  à ce  qu’il  avoit  à faire.  Les  paroles 
! de  ce  Juge  enferment  un  Cens  fort  étrange, 
& donna  lieu  à des  refleâions  qui  ne  luy 
, font  pas  honneur , ny  au  Saint  Office , car 
' cela  veut  dire  à peu  prés , nous  te  ferons 
plutôt  brûler  comme  coupable  , que  de 
liaiflèr  croire  que  nous  t’ayïons  enfermé 
| innocent, 

I Enfin  Y Auto  da  fé  s’approchant , après 

Iprésde  trois  ans  de  prifon , nôtre  Major 
jentendit  prononcer  fa  Sentence  de  mort  y 
& on  luy  donna  un  ConfeflTeur  pour  s'y 
difpofer.  Alors  ce  Gentil-homme  qui  a- 
‘voit  paru  fi  ferme , fût  ébranlé  par  les  ap- 
proches & l’appareil  du  fupplice , de  forte 
qu’ayant  avoué  la  veille  de  la  cérémonie 
tout  ce  qu’on  demandoit  de  luy , contre 

Suy-méme  , quoique  faux  , il  parût  à la 
?roceüïon  avec  une  de  ces  Samarras  cou- 
verte de  feu,  dont  les  flammes  tendent 
en  bas,  ce  qu’on  appelle  en  Portugais  Fo- 
go  revolto , pour  faire  voir  que  par  fa  con- 
feffion  , quoique  tardive,  il  avoit  évité  la 
mort,  apres  y avoir  été  condamné  jufte- 
iraent , & par  Sentence  de  l’Inquifition  ; 

If  3 v ou- 
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©utre  la  confifcation  de  fes  biens,  il  fût 
envoyé  aux  Galères  pour  cinq  ans.  ï!  y 
étoit  quand  fy  arrivav , & c’elt  en  ce  lieu, 
& de  luy-même  que  jay  appris  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 


C h a p-  XLVI.II. 

Hijloire  fwguliére  d un  autre  Gentil- 
homme. 

UN  Gentil-homme  des  plus  qualifiez 
de  Portugal,  qui  étoit  C hrifiam  novo 
& très- riche,  nommé  Louis  Peçoa  dejfa , 
ayant  eû  plufieurs  affaires  Criminelles, 
mais  de  la  jurifdiction  laïque,  s’etoit  aufli 
attiré  la  haine  de  bien  des  gens , qui  ne 
trouvant  point  de  meilleur  moyen  de  fe 
venger , le  dénoncèrent  au  Saint  Office , 
comme  faifant  profeffion  fecréte  de  ju- 
daifme  avec  fa  famille , enforte  que  dan: 
un  même  jour  luy,  fa  femme,  fesdeuj 
fils , fa  fille , & quelques  autres  paren: 
qui  demeuroient  dans  la  même  maifon 
furent  arrêtez  & renfermez  dans  les  pri- 
ions de  rinqoifition  de  Coimbra. 

Louis  Peçoa  fût  d’abord  interrogé,  pou 
fçavoir  de  luy  lë  détail  de  fes  biens , don 
les  feuls  immenbles  luy  produisent  plu 
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de  trente  mil  livres  de  rente  , & tout  cela 
suffi  bien  que  les  meubks > ireré  enfevely 
dans  le  Saint  Office;  on  le  preflà enfuite 
de  déclarer  la  caufe  de  Ton  emprifonne- 
roent , ce  qu’il  ne  put  dire  n’en  fçaehant 
r.en.  On  tenta  toutes  les  voyes  dont 
rinquifition  a accoutumé  de  fe  fervir,pour 
obliger  les  accufez  à confeflér  leurs  cri- 
mes , mais  tout  cela  n’ébranla  point  Louis 
Peçoa  5 enfin  prés  de  trois  ans  s étant 
écoulez  , on  îuy  figmfia  fes  accufations  de 
les  conclufions  de  mort  du  Promoteur, s’il 
nefe  déterminoit  à confeffer,  mais  bien 
loin  de  s’accufer  , il  tâcha  de  fejufhfier, 
protefta  que  tous  les  cas  dont  on  l’accufoic 
étoierft  autant  de  fauffetez , qu’il  réfuta 
par  de  bonnes  raifons , demanda  qu’on  luy 
fit  connoître  les  témoins  qui  avoient  de- 
pofé  contre  luy , qu  il  promit  de  convain- 
cre aifément  de  faux , de  donna  enfin  bien 
des  moyens  à fes  Juges,  de  reconnoitre 
fon  innocence  , s ils  avoient  voulu  s’en 
fervir , mais  les  Inquifiteurs  fans  avoir  au- 
cun égard,  à ce  qu’il  alléguoit  pour  fa  de-* 
fenfe , le  voyant  perfifter  fur  la  négative  » 
le  condamnèrent  au  feu  , & on  lûy  lignifia 
fa  Sentencêdans  les  formes , quinze  jours 
avant  fa  fortie.  Le  Duc  de  Cadaval , qui 
L 4 ctoic 


~2a8  Relation  de  llnquifition 

étoitcompere  de  Louis  Pecoa , & intime 
amy  du  Duc  d ’Aveira,  s’informoit  à luy 
de  temps  en  temps  en  particulier , en  quel 
état  croient  les  affaires  du  prifonnier , & 
ayant  fçû  de  l’Inquifiteur  général  , que  ne 
confeflànt  rien  3 & étant  d’ailleurs  luffi- 
fa  nient  convaincu,  félon  les  maximes  du 
Saint  Office , il  ne  pouvoir  éviter  le  feu , 
s'il  ne  s’accufoit  avant  fa  fortîe  : cela  le 
mettoit  dans  un  terrible  embarras  , il 
auroit  bien  voulu  parler  ou  faire  par- 
ler à l’infortuné  Gentil-  homme  , pour 
le  porter  à fauver  fa  vie  à quelque 
prix  que  ce  fût  , mais  cela  n’etoit 
pas  poflible  ^ enfin , il  s’avîfa  d’une 
chofe  qui  efi:  fi  finguliere  , qu’elle  n’eft 
jamais  arrivée  à aucun  autre  en  Portugal , 
ce  fût  de  tirer  parole  de  l’Inquifiteur 
général , que  s’il  pouvoir  réduire  Louis 
Fecoa  à confeflèr  meme  après  fa  fcr- 
tie  en  1 ’ Acèe  de  Foy , on  ne  le  feroit  pas 
mourir  , quoique  cela  fût  directement 
contraire  aux  loix  du  Saint  Office  , ce 
que  luy  ayant  été  promis  , • & ayant 
fçu  le  jour  que  Y Auto  dafé  fe  devoir  cé- 
lébrer à Coimbra  , il  fit  partir  de 
Lifbonne  quelques-uns  de  fes  amis,  & 
de  ceux  d e Louis  Fecoa,  qui  s’etant  poftez 
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à h porte  de  llnquifition  quand  la  Pro- 
ceffion  commença  , s'approchèrent  de 
leur  malheureux  amy,  auffi-tôt  qu'ils  le 
virent  paroître. 

Comme  il  etoit  condamné , Ton  bû- 
cher étoit  préparé  ; il  portoic  une  Carrocha 
& une  S amarra , couvertes  de  flammes  & 
de  Démons  , Ton  portrait  étoit  répréfen- 
te  au  naturel  devant  & derrière  , po- 
| fé  fur  des  tifons  embraie? , fa  Sentence 
étoit  écrite  au  bas  il  avoit  fon  Ccn- 
fcifeur  à fon  côté;  fes  a rnis  ne  l'eurent 
! pas  plutôt  apperçu,  que  fondant  en  lar- 
mes ils  fe  jettérent  a fon  col , le  priant 
1 au  nom  du  Duc  de  Cadavaî,  & par  tout 
ce  qu’ïl  avoit  de  plus  cher  , de  penfer 
I à lauver  fa  vie,  ils  luy  dirent  l'afl’urance 
que  Ton  avoit  , qu’il  ne  feroit  pas  exécu- 
té , s’il  confefloît  , & luy  remontrè- 
rent que  la  perte  de  fes  biens  ne  luy  de- 
voit  faire  aucune  peine,  puifque  Je  Duc 
iqtu  les  avoit  envoyez  vers  luy  > les  avoit 
chargez  de  Faffurer  de  fa  part,  qu’il  Juy 
j€n  donneroit  plus  qu'on  ne  luy  en  avoit 
ôté  ; toutes  ces  raifons  , non  plus 
que  les  larmes  & foilicitations  de  fes 
généreux  amis  , n^ébranlérent  point 
louis  Peçoa>  qui  continuoit  de  dire  tout 
L 5 haut 5 
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haut,  qu'il  avoit  toujours  été  Chrétien, 
qu'il  vouloit  mourir  tel , & que  tout  ce 
dont  on  l’accùfoit , étoient  autant  de  fauf- 
fetez  inventées  par  Tes  ennemis  & fouffer- 
tes  par  le  St.  Office,  pour  profiter  de  fa 
dépouille.  La  Proceffion  étant  arrivée  au 
lieu  deftiné  , on  prêcha,  on  lût  les  procès, 
on  donna  l’abfolution  à ceux  à qui  Ton 
fauvoit  la  vie , 3c  le foir  venu  on  commen- 
ça à lire  les  procès  de  ceux  qu'on  devoit 
brûler -,  les  Députe»  du  DucdeCadaval 
redoublèrent  alors  leurs  inltances , 3c  ri- 
rent enfin  confentir  leur  amy  , à deman- 
der Audiance , il  fe  leva  & dit  en  s'en  al- 
lant : ça  allons  donc  avouer  des  faufietez, 
pour  fatisfaire  aux  défirs  de  nos  amis. 
L'Audiance  luy  fut  accordée , 3c  on  le  ra- 
mena dans  les  prifons,  mais  1 A été  de  Foy 
étant  finy,  quand  on  lappellaala  labié 
pour  confefler,  il  eût  encore  bien  de  la  pei- 
ne à s’y  refoudre , & fut  plufîeurs  fois  iur 
le  point  de  voir  fa  Sentence  confirmée, 
fans  aucun  efpoir  de  miferîcorde , nean- 
moins il  déclara  enfin  ce  qu’on  voulut , & 
figna  fa  confeflion  ; deux  ans  s’etant  enco- 
re partez  depuis  fa  dernière  fortie , on  l’en- 
voya à Evora , où  il  parât  en  1 A<S:e  de 
Foy,  portant  une  Samarra  avec  le  feu  ren- 
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verfé,  & apres  avoir  relié  cinq  ans  dans 
lesprifonsdu  Saint  Office,  il  fut  encore 
condamné  aux  Galères  pour  cinq  ans,  il  y 
fut  envoyé  dés  le  lendemain,  & c^eft  là 
! que  je  lay  connu  , & que  j’ay  appris  le  dé^ 
tail  de  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Cet  infortuné  Gentil- homme  , qui 
iparoifloit  fort  honnête  & paflab’ement 
! bon  Chrétien  , apprit  apres  fa  fortie , que 
| la  femme  & fa  fille  étoient  mortes  dans 
| les  prifons,  peu  de  temps  après  y avoir  été 
| renfermées  , & que  fes  deux  fils  moins 
iconfhns  queluy  sécant  acculez  de  bonne 
I heure*  étoient  fortis  il  y avoit  déjà  quel- 
que temps,  condamnez  à un  exil  de  dix 
ans,dans  les  Algarves.  Pour  luy,il  n’atten^ 
! doit  que  le  moment  d être  délivré  , k>rf- 
que  je  le  fûs , & fon  deflèin  étoit  de  quit- 
| ter  le  Portugal , auffi-tôt  qu’il  le  pouroit  * 
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